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Memoire sur Les Microcephales ou Hommes Singes
Je me propose de traiter, dans ce travail, de certains cas d’idiotisme, heureusement assez rares, produits par l’insuffisance congéniale du système cérébral, et qu’il convient de distinguer des autres cas d’idiotisme engendrés par des maladies diverses, après la naissance.
Les facultés intellectuelles peuvent être altérées plus ou moins profondément par une loule de causes diverses; elles peuvent être dérangées momentanément, pour un laps de temps plus ou moins considérable ou même pour toute la vie de l’individu, par des attaques aiguës ou chroniques; elles peuvent être presque entièrement anéanties par des causes morbides qui laissent des altérations pathologiques très-différentes quant à leur essence, mais semblables dans leurs effets.
Nous savons aujourd'hui que les causes premières de ces états d’abrutissement, connus sous les noms d’idiotisme ou de crétinisme, peuvent être différentes; que le crétinisme, eu particulier, peut être combiné avec mille difformations, très-différentes les unes des autres, du crâne osseux, des enveloppes et de la substance même du cerveau; que des épanchements, des extravasations de sang, des inflammations, des hydropisies partielles ou générales peuvent engendrer des suites semblables pour la vie intellectuelle du cerveau, et que ces états morbides peuvent se trahir anatomiquement par une foule d'altérations, 'souvent presque opposées les unes aux autres.
Je n’entre pas dans l’analyse de tous ces cas, qui peuvent se résumer comme des états morbides survenus à un organe normalement constitué d’abord. Je ne traiterai
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absolument que des cas de microcéphalie proprement dite, où, par un arrêt de développement survenu pendant la vie utérine du fœtus et par des causes encore inconnues, le cerveau de l'embryon est frappé avant d’ètre constitué définitivement, et où, par conséquent, l’enfant naît avec un cerveau amoindri considérablement quant au volume, et modifié profondément dans scs formes essentielles.
J’exclus également les monstres nés non-viables, à cause du défaut plus ou moins complet du cerveau, les monstres acéphales (sans tête), anencépliaies (sans cerveau), etc. Je me borne aux produit* humains nés viables et ai/anl reçu, chez lesquels on observe, dés leur naissance, un cerveau trop petit et une boite crânienne trop exiguë, moulée sur ce cerveau défectueux.
Abstraction faite de toute autre qualité de forme et de structure, la masse cérébrale, dans le genre humain, doit avoir un minimum de volume et de poids, au-dessous duquel elle ne saurait descendre sans que les fonctions cérébrales, et, en premier lieu, celle de l’intelligence, n’en soient affectées d’une manière sensible. La microcéphalie constitue justement, comme l’exprime aussi le mot grec, cet état où la boite crânienne et le cerveau y renfermé ne sont jamais arrivés à la dernière limite assignée à l’espèce, et où un trouble profond est apporté, déjà avant la naissance, dans les fondions cérébrales, par suite de cet arrêt dans le développement dont nous venons de parler.
Les cas de microcéphalie sont , je le répète, assez rares. Les crânes et les cerveaux de microcéphales comptent parmi les pièces les plus précieuses des collections pathologiques. Malgré des recherches assez nombreuses cl soutenues, je n’ai trouvé, dans toute la littérature scientifique, des notices que sur une quarantaine de cas, et encore plusieurs de ces cas font probablement double emploi ou bien rentrent dans la catégorie des idiots par maladie. Je ne ferai que mentionner les cas que je n’ai pas pu examiner moi-même, en citant toujours les sources où j’ai puisé ; mais je traiterai en détail des crânes cl des moules de cerveaux qui m’ont été communiqués avec une rare complaisance par les directeurs des musées auxquels ces objets sont confiés. Grâce à la libéralité de MM. Uenle à Goetlingue, Keiehert et Virchow à Berlin, Luschka à Tubingue, Wclcker à Halle, Kuelliker et Hecklingshausen à AVurzbourg, Graeser à l’Eichberg près Eltvillc (Nassau), Krauss à Stuttgardt, j’ai pu réunir, à la séance de la Section d’histoire naturelle de l’Institut genevois, du fi Juin 180ti, neuf crânes de microcéphales caractérisés, et qui formeut l’inventaire presque complet de l’Allemagne
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entière pour cette altération. Je dois encore des pièces de comparaison à MM. Ecker à Fribourg en Brisgau, F rcy à Zurich, et de nombreux renseignements à ;MM. Theile à Weimar, Capellini A Bologne, Cancstrini à Modène, Klebs à Berne, D r Scliaerer à la Waldau, près Berne, De la Harpe à Lausanne, Broca cl de Qualrelages à Paris. Que tous ces amis reçoivent ici mes remcrclments.
Je ne donne, dans ce premier Mémoire, des détails que sur les microcéphales allemands, pour l'histoire desquels j’ai pu réunir, je puis le dire, tous les matériaux, à l'exception des cerveaux conservés à l'esprit-de-vin, en nie réservant de donner des suppléments plus tard sur ceux des autres pays pour lesquels mes matériaux restent encore incomplets. Une mauvaise étoile semble planer surtout sur les matériaux réunis jadis à Paris. Malgré les recherches actives de mon ami M. Broca, aucune des pièces sur lesquelles MM. Cruvcilhier, Baillargcr et Gratiolet ont fait des recherches, n’a pu être retrouvée; fait d’autant plus regrettable, qu’il existait, parmi ces objets, le seul crâne connu d’une microcéphale appartenant A la race nègre.
M'ayant pas des cerveaux A ma disposition, j'ai dé borner mes études A celles des crânes cl des moules de la cavité crânienne. J’ai donné des figures des contours de grandeur naturelle,, en projection géométrique, de tous les objets. Quelques-unes de ces figures ont été dessinées par l’appareil de Lncae, connu des anthropologistes; mais, pour la grande majorité, je me suis servi du diagraphe de Gavard, A Paris, excellent instrument, qui n’est pas moins exact que l'appareil de Lucae, et qui permet au dessinateur une position moins gênée.
Tous mes dessins, A l’exception de deux vues de bases de crânes, sont pris sur une position uniforme du crâne, dans laquelle le bord supérieur ou l’axe de l’arcade zygomatique est parallèle au plan horizontal. On sait que ce plan a été adopté par les anthropologistes réunis A Goettingue, et dans les ouvrages de MM. Ecker, Lucae, Dis et Butimever, ainsi que dans le inion sur l’Homme. J’ai ramené A cette même position les dessins des moules intérieurs des crânes, représentant le cerveau, dans la conviction que le contenu doit être vu de la même manière que la capsule.
Les crânes et les moules étant tous dessinés de grandeur naturelle et dans la même position, on peut aisément comparer leurs contours généraux entre eux, en superposant des calques faits sur papier végétal. Mais, ici encore, il faut s’entendre sur la manière de superposer ces calques. Je place les calques de profil, de manière que les
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points médians <le la suture naso-frontale se couvrent exactement, et je ramène, dans la vue de profil, l'arc zygomatique au plan horizontal. Les différences dans les contours sautent alors aux yeux, et sont beaucoup plus facilement saisis que par de longues descriptions.
La distribution de mon travail était donnée par la nature même du sujet. J'indique d'abord les microcéphales dont j’ai pu avoir connaissance, en citant les sources où l’on trouve des notices qui s’y rapportent et les musées où sont conservées les préparations.
Je passe ensuite à la description détaillée de ces pièces, en rapportant en même temps et textuellement, autant que les sources m'ont été accessibles, tout ce que les auteurs ont rapporté sur ces cas. J'aurais voulu séparer, pour les insérer aux endroits convenables, les notions sur le crâne et le cerveau, les manifestations intellectuelles et l’histoire de la vie de ces êtres; mais, à mon grand regret, ce n’était souvent guère possible. J'ai donc, dans ce premier chapitre, rapporté tout ce qui m’a paru important, en bornant toutefois mes propres remarques au crùne seul. Je passe ainsi en revue, d’abord les adultes et ensuite les enfants microcéphales, en résumant les faits acquis dans des articles à part. Je termine ce chapitre par un résumé général sur la conformation des crânes, où je traite en particulier de la prognalhie et de la position du grand trou occipital.
Dans un second chapitre, je passe à l’étude du cerveau, entreprise, comme je viens de le dire, au moyen de moules internes de la cavité cérébrale. J’examine le volume, les rapports des différentes parties cl lobes, les plis et circonvolutions, et les rapports de certaines parties avec quelques facultés localisées.
Le troisième chapitre est consacré A l’étude des manifestations de la vie, tant intellectuelle que somatique. On y trouvera l'examen d’une fille microcéphale vivant actuellement dans le Canton de Berne.
Un quatrième chapitre, enfin, contient quelques considérations générales sur les causes de la microcéphalie, ses rapports avec les conformations normales et sur les conséquences qui en découlent pour la science en général et la théorie de Darwin en particulier.
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Indication des microcéphales connus, des auteurs qui en ont traité, et des musées où les pièces sont conservées.
a) ALLEMAGNE.
1. GoUfried Mæhre de Ralzum, mort à l’âge de 44 uns; planches 1-4. Le crâne entier est conservé dans le Musée de Halle.
J.-G. Carus. Allas der Cranioscopie, tab. IV, 1843.
Hermann W elcker. Untersuchungen iibcr Wachsthum und Bau der menschlicben Schædels. 1862. Quelques mesures de ce crâne, ainsi que du n° 4.
2. Michel Sohn, de Kiwittsblott, près Bromberg, mort à l'âge de 20 ans. PI. 5-7.
S. Frédéric Sohn, son frère, mort à l’âge de 18 ans? PI. 8-10. Le squelette entier du premier et le crâne du second sont conservés au musée de Berlin.
Jean Muller. Nachrichtcn iibcr die beiden Mikrocephalen zu Kiwittsblott bei Bromberg, dans : Medicinische Zeitschrift für Hcilkunde in Prcussen. 1836. N« 2 et 3.
4. Conrad Schueltelndrejcr, de Buckebourg, mort à l'âge de 81 ans. PI. 11-13. Le crâne est conservé au musée de Gœttingue.
Blumenbach. De anomalis et vitiosis quibusdain nisus formationis abcrrationibus. 1813.
Farsler. Atlas der Missbildungcn. — Handbuch der speziellen pathologischen Anatomie. 1834; p. 406, pl. 17.
5. Microcéphale de Jéna, mort à l’âge de 26 ans. Pl. 14-16. Le crâne et le cerveau sont conservés au musée de Gœttingue.
Theile. Ueber eincn Microccphalus, dans : Zeitschrift für rationelle Mcdicin, von Hcnle und Pfeufer. Troisième série, vol. XI, p. 210. 1861.
6. Louis Racke de Hofhcim (Nassau), mort à l’âge de 20 ans. Pl. 17 cl 18. Le crâne est conservé dans le musée de l'hôpital sur l’Eichberg, près Eltville (Nassau).
7. Marguerite Miehler, de Rieneek, morte à l’âge de 33 ans. Pl. 19-21. Le crâne est conservé au musée de Würzbourg.
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Virchow. Gesammelle Abhandlungen zur wissenschaMiehen Medicin. 1850. Page 947.
0. Schrader. Krankengeschichle und Sectionsbericht, dans : Arcliiv für wissensehaftliehe Medicin von Virchow. Vol. XX, p. 358.
Fœrster. Voir n” 4.
8. Jean Mœgle de Plaltenhardt, près Stuttgardt, mort à l'âge de 15 ans. PI. 22 et 23. Le crâne est conservé dans le musée de Tubingue. N° 14.
9. Jaques Mœgle, cousin du précédent, mort à l'âge de 10 ans. PI. 24 et 26. Le crâne est conservé dans le musée de Stuttgardt. N° 13.
10. Jean-Georges Mœgle, frère du précédent, mort à l'âge de 5 ans. PI. 25 et 26. Le crâne est conservé dans le musée de Tubingue. X® 12.
Jtrger. Zur Gcschichte hirnarmer Kinder, dans : Medieinischcs Gorrespondenzblatt des Wurtemberg! schen ærztlichcn Vereins, Vol. IX. N" 28. 1839.
b) FRANCE.
11, 12, 13. Trois cas mentionnés dans :
Cruvcilhier. Anatomie pathologique. Liv. 30, pl. 4.
Un cas décrit par
Blachei, dans : Bulletin de la Société anatomique de Paris. 2 m * série ; vol. I. Juillet 1856.
15. Cas de 4 ans; — crâne et cerveau confiés par M. Giraldès à M. Gratiolet. Gratiolet. Observations sur la microcéphalie, dans : Bulletin de la Société
d'Anthropologie de Paris. Vol. I, p. 34.
Gratiolet. Ibid. Vol. 11, p. 68.
Gratiolet et Lettre!. Anatomie comparée du système nerveux. Atlas, pl. 24.
16. Autre cas de 4 ans, crâne et cerveau donnés par M. Giraldès à M. Giatiolel.
Gratiolet cl Leuret. Anatomie comparée du système nerveux. Allas, pl. 32. Gratiolet. Observations sur la microcéphalie, dans : Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris. Vol. 1, p. 34.
17. Cas présenté par M. Broca à la Société Anthropologique de Paris.
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18. Fille Je 4 ans, présentée par M. Baillarger à l'Académie de médecine. Annales médico-psychologiques par Baillarger, Cerise et Moreau. 3“' série; tome 2“', p.473.
19. Garçon de deux ans, observé par M. Joly, mentionné par M. Baillarger dans la même note, page 471.
c) ANGLETERRE.
20. Crâne conservé dans le musée du Collège of Surgeons. Homme.
Owen. Osteologie of thc Chimpanzee, Transactions of the zoological society. Vol. I, p. 343.
21, 22. Deux crânes et cerveaux conservés dans le musée de l'hôpital de St-Bar- Ihélemy, décrits dans : Catalogue of the Muséum at St. Bartholomew’s hospital.
Cerveau d’un garçon de 12 ans, présenté par M. Marshall
Marshall. Anthropological Review. Vol. 1, p. 8. 12 Mai 1863.
Defert. Rapport sur la Revue anthropologique de Londres, dans : Bulletin de la Société d’ Anthropologie de Paris. Vol. V, p, 560.
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Dans la séance de la Société Anthropologique de Londres du l' r Mai 1866, le D r Down a fait remarquer qu'il avait vu beaucoup de cas de microcéphales vivants, et surtout dp très-basse organisation. Le docteur Bcigel a ajouté qu’il en avait vu 15 à Colnev Match. Journal of the Anthropological Society, N° 15. Octoher1866, p. 182.
i) HOLLANDE.
30. Crâne conservé dans le musée de Leyde, mort à l’âge de 20 ans.
Sandifori. Muséum anatomicum Academiæ Lugduni-Datavorum. Volume IV,
tab. 090, 191.
e) SUISSE.
31. lin garçon de 9 ans, mort à l'Abcndberg, près Intcrlaken.
Vrolik. Beschrijving van gebrekkigen Hcrsen-en Schedel-Vorm. Amsterdam,
Trois cas sur cinq entants, â St-Lconard, près Sion
Ilailtarger. Annales médico-psychologiques. 3° série. Vol. II, p. 400.
35. A. B. Fille de cinq ans, morte à l'Abendberg, près Inlerlakcn. Autopsie par M. Valentin, professeur à Berne, dans:
J. Gugrjenb'ùhl. Die Ileilung ont! Vcrhiilung des Crctinismus und ilire neusten Forlschritte. Bern und S'-Gallen, 1853, p. 50.
30. Marie-Sophie Wyss, âgée de 16 ans. Actuellement vivante dans l'hospice des femmes pauvres et malades, établi par le gouvernement du Canton de Berne, dans le château de llindclbank, près Berne.
f) ITALIE.
37, 38. Deux cas : L’un des crânes, âgé de 30 ans, se trouve au musée de l’hôpital de S. Spirito. à Sassia; l’autre, de 19 ans, au musée du Manicomio à Rome.
Bastanelli . Sopra due casi di microcefalia. — Bollctino délie scienze medichc. Bologna, anno31, ser. IV, Vol. XI, Fcbbrajo 1859.
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Carus. Zur vergleiehenden Svmbolik zwischen Menschcn- und AITenskelet. Act. Acad. Lcop. Naluræ curiosonnn. Vol. XXVIII, 1861.
<j) ASIE.
Fille Maharatta, âgée de 16 ans
John Shortt. Description ol a living microcéphale. Journal of the Authropological Society. N» 15. October 1866, p. 181.
h) AMÉRIQUE.
40, 41. Les deux Aztecs montrés eu Europe. Garçon Maximo et tille Bartola. La tête de l’un doit se trouver au musée de Berlin.
Leubuscher. Ucber die Azteken, dans : Xotizen aus der Natur- und Hcilkunde von Froriep. 1856, vol. Il, n“ 6 et 7.
C.-G. Carus. Ucber die sogenannleu Aztekcnkinder, dans : Bcrichte der Akademie in Berlin ; mathematisch-physikalischc Classe, 1856, p. 11.
i) AFRIQUE.
Négresse de 14 ans
Gratiolet. Observations sur la microcéphalie. Bulletin de la Société d’Anthropologie de Paris. Vol. I, p. 84. — Vol. V, p. 18.
Un traité général de R. Wagner, sur la structure du cerveau des microcéphales comparée à celle du cerveau normal de l'homme et des singes, a paru en 1862, sous le titre : Vorstudien zu einer wissenschaftlkhcn Morphologie und Physiologie des menschlichen Gehirns als Seelcnorgan. — Zweite Abhandlung : Ueber den Ilirnbau der Mikrocephalen mit vergleichender Rücksicht auf den Bail des Gehirns des normalen Menschen und der Quadrumanen.
R. Wagner y traite en particulier le cas de Jéna (n° 5), et cite les cas des Sohn (n° 2 et 3), Mæhre (n' 1), de Gratiolet (n°* 15, 16, 34), l’enfant de 14 ans décrit par Baillarger (n* 34), les deux cas de Conolly (n° 21 et 22), de Cruveilhier (n“ 11,12, 13),
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ceux de Plattenhardt (n 4 8 à 10), deux enfants de Roringen, près Gn-ttingue, qui n'onl pu être soumis à une investigation scientifique, le cas de Schuttelndreÿer (n* A), celui de Leyde (n° 28), de Ma’hler (n” 7], et enfin celui de l'Abcndberg, décrit par Vrolik (n“ 29).
Presque en même temps, R. Wagner a donné un résumé général de ses vues sur la microcéphalie, dans: Archiv fiir Naturgeschichte vonTroschel. An 1861, vol. I, page 63.
M. Graliolet a résumé également ses études sur cet objet, dans un « Mémoire sur la microcéphalie, considérée dans scs rapports avec la question des caractères du genre humain, * dans : Mémoires de la Société d’Anthropologic de Paris. Vol. I, p. 61. 1860 ù 1863.
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TABLEAU
DES CAS DE MICROCÉPHALIE DONT J’AI PU CONNAITRE L’AGE ET LE SEXE. RANGÉS
IR
Azlec Maximo
Sophie Wyss
Femme
Fille Maharatia
Jean Mœgle
Homme
Négresse (Baillarger)
Femme
Aztèque Bariola
Cas de M. Marshal
Homme
Cas de M. Conolly
Jacques Mœgle
Cas de l’Abcndberg (Vrolik)
Cas de M. Conolly
Femme
Jean-Georges Mœgle
Homme
A. R. de l’Abendberg (Valentin)
Femme
Cas de M. Giraldt-s
Homme
Cas de M. Giraldès
Cas deM. Baillarger
Femme
Cas de M. Cruveilhier
Homme
Cas de M. Jolv
Cas de M. Cruveilhier
8 mois
Cas de M. Cruveilhier
Sotmh né
Sur le» 31 cm s«î trouvent neuf de sexe féminin. Sur huit autres cas. dont l’âge est inconnu, mais le sexe indiqué, se trouve encore un cas de sexe féminin (cas de Cork N® 18), donc 13, 6 0/0 ou un quart de sexe féminin.
NOTICE PRÉLIMINAIRE
Notice. préliminaire.
Avant d’entrer dans les détails sur les microcéphales proprement dits, je dois donner quelques notions sur des crânes mentionnés plusieurs fois à titre de termes de comparaison.
Crétin de Zurich. Crâne d'un crétin de l’âge de 5 à 10 ans, à parois très-épaisses, portant à l’intérieur et surtout à la base tous les signes caractéristiques d’un état hydropique du cerveau et de ses enveloppes. Je dois la communication de ce crâne au Musée anatomique de Zurich, par l’entremise de M. le professeur Frey.
Fribourg. Crâne d’une fille de 16 à 18 ans, bien conformé, sans trace de prognathisme, â parois très-minces et presque transparentes. Sans être idiote, la jeune fille était très-faible d’intelligence. Le crâne m’a été communiqué par M. Eckcr, professeur d'anatomie à Fribourg en Rrisgau (grand-duché de Rade).
Turc. Crâne très-brachycéphale, retiré d’un ancien cimetière de la ville d'OImütz, que je dois à la bienveillance de M. Jeittcles, professeur en cette ville. Sans vouloir me prononcer définitivement sur ta nationalité de ce crâne, que M. le professeur Seligmann de Vienne considère comme un crâne turc, je m’en sers comme type d'un crâne brachycéphale presque opislhognathe.
Circassien. Crâne donné par le prince Jean de Géorgie et provenant d’un véritable Adighe. Je m'en suis servi comme type d'un blanc dolichocéphale un peu prognathe.
Nègre. Rcau crâne faisant partie de la collection du Musée de Genève. Provenance inconnue.
Jeune Chimpansé. J’ai acquis ce crâne, fort bien conservé, de MM. Verreaux à Paris. Il a 24 dents; les premières vraies molaires viennent de se placer.
Lèijde. Enfin, j’ai quelquefois recours à un contour géométrique de profil et à des notices manuscrites qui m’ont été communiquées par M. Weleltcr, professeur â Halle, sur le crâne de microcéphale décrit par Sandifort et conservé dans le musée de Leydc, en Hollande. Ce crâne ressemble, parmi ceux que j’ai eus sous les veux, le plus â celui de Jéna ; il provient d’un individu âgé de 28 ans.
CRÂNES-
CHAPITRE PREMIER
CRANES
•1 . Microcéphales ail finauds ad ni 1rs .
N° 1. Gottfricd M.eiire, de Ratzum, près Halle.
(Planches 1-4.)
On n’a aucune notice sur cel idiot qui mourut à l’âge de 44 ans, par la fièvre typhoïde. Le crâne se trouve dans le Musée aualotnique de l’Université de Halle. Il m’a été communiqué par M. Welkcr, professeur, et M. Munster, conservateur du dit Musée. Le crâne, primitivement ouvert par une section horizontale, a été scié, en outre, suivant le plan vertical antéro-postérieur.
C’est le crâne le plus volumineux, après celui de Rackc (n“ 6). Les os sont comparativement assez solides et épais ; le diploë est presque partout visible sur la coupe longitudinale. La suture coronale est encore parfaitement visible et mobile dans sa paitie inférieure ; la suture sagittale est complètement oblitérée, ainsi que la suture lambdoïde dans sa partie supérieure, où elle se joint à la suture sagittale. Les sutures latérales du crâne sont mobiles et ouvertes ; le corps de l’os basilaire est parfaitement soudé, et mémo sur la coupe on ne voit aucune I race de la séparation juvénile d’avec le sphénoïde.
La coupe verticale montre que, malgré la saillie considérable des arcs sourciliers, les sinus frontaux ne sont pas fortement développés ; le sinus sphénoïdal, en revanche, est énorme, et le corps entier de cel os réduit par li â l’état de vésicule creuse.
Le système dentaire, développé sans doute entièrement, a fortement souffert. La
CHANES.
mâchoire supérieure montre à droite, serrées les unes contre les autres, et sans lacune aucune, les incisives, la canine et la première fausse molaire; à gauche, la seconde incisive, la première fausse molaire et la dernière vraie molaire (dent de sagesse), dont les couronnes sont déjà attaquées par la nécrose, qui a détruit jusqu’à la racine la canine du côté gauche et la seconde fausse molaire du côté droit. Dans la mâchoire inférieure les incisives, canines et fausses molaires sont serrées en série continue et bien conservées, mais fortement usées sur leurs surfaces externes, la mâchoire étant de beaucoup dépassée par la mâchoire supérieure très-saillante. Seules les dents de sagesse sont conservées; elles occupent une position Irès-inclinée vers l'intérieur, et montrent quatre tubercules de la couronne. On doit remarquer, dans ce système dentaire, la position tout à fait verticale des dents incisives, qui font un angle considérable avec la déclivité de la mâchoire. Le prognathisme très-prononcé dans le crâne est donc dû entièrement au développement de la mâchoire même.
Considéré dans son ensemble, ce crâne ressemble, à s’y méprendre, à celui d’un nègre australien réduit dans ses dimensions. Il est, en effet, éminemment prognathe, très-allongé, étroit et plus haut en même temps qu'un crâne de nègre africain. Le front est petit, étroit, triangulaire, fuyant et rétréci derrière les orbites, comme si le crâne avait été pincé et comprimé dans les fosses temporales; les lignes temporales, correspondant â l’insertion des muscles masticateurs, sont très-marquées et s’élèvent, en partant des arcades susorbitaires, si brusquement vers le vertex, qu'elles atteignent presque la ligne médiane et laissent â peine voir, dans la vue de profil, cette ligne qui est relevée en carène arrondie. Par suite de cette compression latérale, les parois latérales du crâne, formées par les pariétaux, descendent comme les pans inclinés d'un toit. L’occiput est fortement développé, son épine postérieure très-saillante et entourée de fortes arêtes arquées, qui témoignent d'un développement considérable des muscles de la nuque, et peut-être aussi de l’hypertrophie de la peau et du tissu cellulaire de cet endroit, assez commune chez les microcéphales et les crétins. Les protubérances pariétales sont placées en avant, de manière que dans la position normale du crâne (le bord supérieur de l’os zygomatique placé parallèlement au plan horizontal) ces protubérances se trouvent en avant d’une verticale tirée par le centre du trou auriculaire.
Ce crâne se rapproche le plus, parmi les microcéphales adultes que j’ai eus à ma
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disposition, du erâne de Frédéric Solm, n° 3. Comparé par superposition dans la vue de profil, Mæhre montre une boite crânienne beaucoup plus considérable, à tel point que, sur toute la circonférence à partir de la suture coronale et déjà avant, son contour est distant de celui de Frédéric Solm d’un centimètre au moins. Les arcades sus-orbitaires sont à peine plus proéminentes, la ligne du front s’élève plus rapidement, l’orbite est moins grande et son bord au moins plus avancé. La mâchoire supérieure de Mæhre, ainsi que l’épine nasale, dépassent à peine les parties correspondantes de Frédéric; mais les incisives étant implantées presque perpendiculairement chez Mæhre, Frédéric semble plus prognathe par la déclivité de ses dents. — La comparaison d’en haut démontre que l’agrandissement de la boite crânienne chez Mæhre est dû plutôt au développement des pariétaux qu’à celui du frontal ; les sutures coronalcs des deux crânes se couvrent en effet presque entièrement, tandis que la suture lambdoïde et les contours postérieurs du crâne sont distants d’un centimètre à peu près. On remarque aussi dans cette position le développement bien plus puissant des arcs zygomatiques et des pommettes chez Mæhre, ainsi que le rétrécissement proportionnel de la région frontale, qui n’est pas plus large, dans la partie correspondante aux fosses temporales, que chez Frédéric.
J’ai déjà mentionné que ce crâne est séparé en deux moitiés, par une coupe longitudinale et verticale habilement pratiquée. Celte coupe aussi, dont je donne une ligure, ressemble beaucoup à celle d’un crâne australien, par la petitesse de l’espace frontal, la voussure des pariétaux et la proéminence de l’espace occipital. La face interne du crâne ne montre aucune trace d’altérations pathologiques. Les os sont parfaitement sains : on ne voit ni cet arrondissement des arêtes, surtout des bords postérieurs des ailes du sphénoïde et des environs de la selle turcique, ni cette boursoufflure du rocher, qui efface les bords angulaires et les points d’attache de la tente du cervelet. On peut déjà voir sur le crâne coupé et ramené dans sa position horizontale et normale, que le bord postérieur des hémisphères du cerveau dépasse de quelques millimètres le bord postérieur du cervelet, et que, par conséquent, dans la vue d’en haut, les hémisphères couvrent entièrement le cervelet. Les plis cérébraux, gros, épais et compliqués, sont très-visibles sur la face interne de la boite crânienne, surtout dans la partie moyenne et sur le plancher de la fosse antérieure, formant le toit très-saillant des orbites. Le sinus transversal semble très-considérable.
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Le crâne est presque entièrement symétrique; on remarque seulement une petite déviation vers la gauche, comme elle se trouve, du reste, dans un grand nombre de crânes normaux.
La mâchoire inférieure est forte et massive, la branche montante très-large, munie d'arètes musculaires fortes, le bord angulaire relevé en feuille tournée en dehors; le menton fort, saillant dos deux côtés cl large, de manière à paraître coupé carrément lorsqu’on regarde la mâchoire d'en haut.
En résumé, ce crâne n’offre aucune particularité, dans sa structure, qui puisse expliquer son rapetissement, l’exiguilé de la boite cérébrale, le développement excessil de toutes les parties de la face vis-à-vis du crâne, et la position simienne des deux parties composant la tète osseuse. La soudure des sutures supérieures, assez commune du reste dans les individus parvenus à l’âge de Mæhre, n’explique pas plus la forme anormale du crâne que l'état des os eux-mèmes, qui se montrent partout sans trace d’altération morbide. La cause de la déformation singulière de ce crâne doit donc être cherchée ailleurs.
N° 2. Michel Soiin de Kiwitlsblolt, près Bromberg, âgé de vingt ans.
(PI. 5 à 7.)
N“ 8. Frédéric Soiin, son frère, âgé de dix-huit ans.
Une notice très-détaillée ayant été donnée' sur ces deux microcéphales par notre grand anatomiste, Jean Mi ller, je ne puis mieux faire que d'en extraire les passages principaux.
Un rapport du docteur Ollenrotli, fait en 1833, s'exprime d’abord ainsi : < Dans la colonie de Kiwittsblott, à un mille de Bromberg (Prusse orientale), vivent deux (ils d’une pauvre veuve Solin, qui ressemblent, pour l'intelligence, à des crétins, mais qui en diffèrent beaucoup par le corps. Ils ont, l’un dix-sepl, l’autre dix ans. C'est avant
1 Voir page 7
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tout la tête qui est abnorme. Chez les deux individus la face est bien formée, mais le crâne n’est pas développé, et, par suite, la tête parait trop petite par rapport au corps. La face offre l’expression de la stupidité la plus prononcée par les yeux petits, fixes, enfoncés et étonnés, par la mâchoire poussée en avant, par la bouche toujours ouverte, entourée de lèvres épaisses et retroussées, et par la manière dont ils élèvent la tète, ordinairement inclinée sur la poitrine, en la rejetant en arrière, de sorte qu'elle tombe, pour ainsi dire, dans la nuque et que le menton se relève outre mesure. La figure manque presque entièrement de front, car le crâne fuit depuis les sourcils épais et la racine épaissie du nez, surtout chez Michel, qui, sous le rapport du développement corporel et intellectuel, se trouve beaucoup en arrière de son frère puîné. Le front forme ainsi un arc très-surbaissé, se continue, à peine voûté, sur le vertex presque plan et se rattache à la base sans offrir une proéminence occipitale. Cette cavité cérébrale amoindrie ne peut donc contenir qu’un cerveau très-petit. Les cheveux sont forts et hérissés; blonds chez Michel, filasses chez Frédéric. La partie supérieure du dos parait toujours arquée chez les deux, par suite de la position inclinée de la tète et du cou ; la poitrine, très-plate, les bras pendants. Cette tenue du corps et la conformation de la tête font ressortir le caractère de la bestialité, qui se dessine encore davantage lorsqu'on observe attentivement le genre de vie de ces êtres anormaux. Munis de leurs cinq sens parfaitement sains, ils manquent complètement d'intelligence, même d'instinct de localités, car souvent ils ne savent pas se retrouver dans le voisinage de la maison et dans la forêt rapprochée, qu’ils visitent pourtant tous les jours ; il faut alors les mettre sur le bon chemin en les appelant. Ils regardent chaque étranger qui visite leur solitude d’un regard fixe et hébété, la bouche ouverte, la figure grimaçante; étonnés, mais point craintifs, ils se plantent souvent longtemps en face de lui, plongés dans cet aspect sans se faire déranger. Ils sont bons enfants, obéissent facilement aux ordres de leurs parents et ne montrent ni ruse, ni méchanceté. Ce sont des créatures candides, qui ne deviennent nuisibles que par la manie de déchirer et de mettre en pièces tout ce qui leur tombe entre les mains. Leurs habits sont toujours déchirés. Ils n’ont ni intelligence, ni savoir-faire pour les petits services domestiques qu’on pourrait leur demander. Ils se jettent avec avidité sur les objets mangeables qu'on peut leur offrir, et montrent un certain goût en cherchant, par exemple, dans les morceaux de gâteau, les corinthes pour les manger en premier lieu. Ils ne peuvent se rendre aucun
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service, même le plus minime ; il faut donc les observer attentivement et leur déboulonner, par exemple, les pantalons, lorsque par des grimaces, ils trahissent un besoin. L'ainé, qui se montre bien plus rapproché de la bête que le cadet, sAlit souvent sa couche. Tous les deux trahissent leurs besoins et leurs sentiments seulement par des sons inarticulés; Frédéric seul peut indiquer, par quelques sons semblables à des mots (Wortæhnliche haute) ses besoins les plus pressants. Tous les deux poussent souvent des cris perçants et aigus, lorsqu'ils se croient inobservés. On n'a aperçu sur aucun d’eux des manifestations de désirs sexuels. La démarche de ces êtres, privés de raison et de volonté consciente, même en partie sans instincts, purement brutes, est debout, dans la plaine; ils montent les escaliers plus volontiers en rampant sur quatre pattes. Crétins par l’intelligence, ils ne le sont pas par le corps; ils n’ont point de goitre ; la glande thyroïde est au contraire plutôt diminuée et à peine perceptible au toucher.
« Rien n'explique la genèse de ces homme»-tin<jr* (mcnschliche Aflcn-Organismcn) ; les deux frères sont nés et vivent dans une contrée saine et sèche, où rien de semblable n’existe ; la manière de vivre de leurs parents ne diffère en rien de celle des voisins. Le père était grand, bien conformé, fort et robuste ; charpentier, il avait servi quinze ans comme artilleur dans l’armée prussienne ; il avait, à la naissance de son tils Michel, quarante-sept ans ; il mourut à l’Age de soixante ans, par une pneumonie. La mère. Agée de cinquante-cinq ans, est une femme bien conformée, de taille moyenne, d’une intelligence conforme A son état ; elle a donné le jour à sept enfants bien portants, dont, outre les idiots, vivent encore deux filles parfaitement saines et bien conformées, l’une de vingt-un et l'autre de quatorze ans. Les filles occupent, dans les naissances, la troisième et la sixième places, tandis que lus idiots occupent la quatrième et la septième. Les autres enfants, bien conformés, ont succombé par des maladies de leur Age. La mère ne peut citer aucun incident, rien qui aurait pu exercer une influence particulière sur elle, pendant ses grossesses avec les idiots.»
* Ce rapport de M. Ollendorf, dit Muller, suffisait pour diriger l’attention des autorités sur ces malheureux. » On fit faire des portraits par un peintre et des examens ultérieurs par M. le docteur Behn, dont le rapport, daté du 30 Avril 1835, suit :
« a J Frédéric Sohn, treize ans. Les parties génitales sont régulièrement conformées; le nions veneris sans poils... Il montra un certain sentiment de pudeur, en rougissant,
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en détournant la ligure et en serrant les cuisses, lorsque je voulus mesurer les parties. Deux grandes beurrées, qu’il dévorait avidement en les tenant à la main, connue font les singes, et dont il ne voulait même pas abandonner un morceau à sa mère, ine firent parvenir à mon but. Un rayon de galté joyeuse se répand sur ses traits lorsqu'on imite le cri des singes qui témoignent leur joie ; l'œil prend quelque éclat et une expression de ruse, mais ce n'est que pour un moment : bientôt la figure reprend son expression bête et insignifiante. Il ne montre aucun intérêt pour des objets ou des couleurs brillantes, mais il imite en ricanant le mouvement du doigt lorsqu'on le dirige sur ces objets. Il ne montra aucune impression aux sons d’une llftte ou d'une guitare ; il resta dans son attitude habituelle, la tète baissée, en laissant pendre sa langue d’un demi-pouce hors de sa bouche, étirée par un ricanement stupide ; il entend, d'ailleurs, assez bien. Il exécute des ordres que lui donne sa mère en langue plate ; il apporte, par exemple, des souliers placés sous le lit. Je lui fourrais dans le nez une prise de tabac fortement ammoniaqué : la ligure rougissait fortement, l'œil devint humide et il éternua trois ou quatre fois en tirant la langue, puis il se secoua comme quelqu'un sur lequel un vomitif commence à agir, niais il ne cracha pas. D’un sandwich au jambon il mangea d’abord la tranche de viande, puis chercha quelques morceaux de beurra tombés par terre pour les avaler avec avidité ; pour finir, il se léchait les doigts. Tous les deux avalent d’assez grandes quantité d’eau-dc-vie sans sourciller. Rendu familier, Frédéric voulut me faire comprendre, par des pantomimes, qu’un petit escabeau lui appartenait; il m’en montra les pieds et le retint avec beaucoup de force, lorsque je lis mine de le prendre pour m’asseoir dessus.
» b) Michel Sohn, viugl ans, malade au lit, est loin d’égaler son frère en intelligence. Il ne peut pousser que des sons inarticulés pour demander à manger et à boire; il vide, sans désemparer, une soupière de deux à trois quarts avec une cuiller; pour les autres mets, il use des doigts, ne sachant se servir de couteau et de fourchette, ce qui le distingue de son frère ; la mère est forcée de faire manger les deux frères à part, sans quoi ils se battraient immédiatement; mais ils partagent la même couche en bonne harmonie. Je dois encore inenlionneV, comme manifestation de galté des deux, qu’ils grimpent très-habilement sur des arbres, lorsqu'ils croient qu'on ne fait pas du tout attention à eux, en poussant un hurlement en guise de chant. Michel étant malade, M. Behn ne put pas beaucoup s’occuper de lui.
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» Pendant la maladie, l'idiot eut des moments de revèrie, où il ne connaissait personne et parlait continuellement de son père, de boire et de manger. Il était à l'hôpital de Brombcrg. Il prononça les mots : THnkte habe (Avoir à boire)! Tùskeu haben (Avoir beurrées)! Koppe duhtc web (Tête fait malt! AVhitc elen (.Manger pain»! Aeppel und Bultermilch (Pommes et petit-lait ! »
En parlant des portraits, M. Muller ajoute : < La déformation se montre surtout au profil. A côté d'une conformation normale de la face, on est lrappé par la saillie brutale des mâchoires, par le manque d’expression des traits, les grandes lèvres proéminentes, tandis que le front fuyant, en tant qu'il est visible, jusqu'aux cheveux, n'occupe pas, chez les deux frères, autant d'espace que l'oeil avec ses paupières. »
Le pauvre Michel mourut; le cadavre lut envoyé dans de l’esprit-de-vin à Berlin, où il arrivait après un voyage de plusieurs semaines. Le crâne n'ayant pas été ouvert, le cerveau fut assez maltraité.
« Le corps, abstraction laite de la tête, était Ut» proportionné à t’iigc de JO ans ; ayant 4 pieds 10 pouces de longueur. Les organes sexuels bien conformés, proportionnés à l'Age ; poils au pubis ; point de barbe. > Il y avait une extravasation de sang considérable sur toute la surface du cerveau. « On pouvait reconnaître très-bien la conformation extérieure du cerveau. Les plis se montraient, mais rares cl peu compliqués, en général forts de diamètre. La réduction de la masse cérébrale n’était donc pas combinée avec une réduction des plis sur un diamètre plus petit, en conservant leur nombre; la surface du cerveau avait été diminuée, au contraire, aussi par la réduction du nombre des plis. On pouvait encore se convaincre de la présence du pont de Varol, du cervelet à structure feuilletée... Les corps striés et les couches optiques étaient diminués à la même mesure, comme toute la masse cérébrale... Tous les viscères étaient bien conformés...
* On ne sait pas ce que l'on doit admirer le plus sur le crAne, la petitesse de la boite par rapport à la tète, l’aplatissement extraordinaire ou plutôt l'absence d’un front, la compression verticale de l’occiput, à partir du grand trou occipital jusques et bien au-delà de la protubérance externe, le pincement latéral du front, ou, dans la face, l'étroitesse de la cloison des orbites, ou l'angle saillant que fait la mâchoire inférieure... Vue de côté, la voûte du crâne commence toute surbaissée derrière la
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glabelle et les arcades susorbilaires, se relève insensiblement jusqu'au vertes, s'affaisse de nouveau très-lentement jusqu’à un demi-pouce derrière la suture lambdoïde, pour se recourber soudainement et pour descendre tout droit vers le trou occipital. L’occiput est si peu développé qu’il ne touche pas le sol, et que les apophyses articulaires restent à un demi-pouce du sol, lorsqu’on place le crâne sur le bord dentaire de la mâchoire supérieure.
* I/angle de Camper est de 64 degrés...
» La petitesse et la compression du crâne s’expriment aussi d’une manière trèsremarquable, par le rapprochement des bords des muscles temporaux et des lignes semi-circulaires. Si cette distance est sur l’Européen normal de 4 pouces 10 lignes, elle n’est chez le microcéphale que de 14 lignes. C’est une similitude étonnante avec les animaux. Sur le jeune Orang, les lignes sont distantes de 5 pouces 8 lignes. Chez l’Orang adulte, elles se touchent sur l’arètc médiane du crâne, de manière que le erànc est entièrement couvert par les muscles. Cette modification des insertions des muscles temporaux est une simple conséquence du développement, pendant lequel ils se rapprochent chez tous les mammifères successivement par leurs bords supérieurs, tandis qu'ils sont très-distincts dans la jeunesse.
» Les sutures offrent plusieurs particularités. L'occiput étant aplati de manière que le crâne semble comme tronqué & l'endroit de sa plus grande largeur, laquelle se trouve vers la légion postérieure de la fosse temporale, la suture lambdoïde a un trajet tout particulier. Cette suture ne forme pas un angle dirigé en avant; mais elle court presque parallèlement avec la circonférence de l'occiput, tronqué en arc d’un côté à l’autre. La suture sagittale est oblitérée parla fusion complète des deux pariétaux. La suture squameuse ou temporale manque du côté gauche. Les os de la voûte ne sont pas épaissis, mais le diploë manque presque partout. Les impressions digitiformes des plis cérébraux sont fortement accusés sur la face interne du crâne, ainsi que le trajet de l'artère raéningienne médiane. Sur les trois tasses creusées à la base du crâne, la frontale est la plus rétrécie par l'aplatissement cl la compression latérale du crâne. Les ouvertures de la base du crâne, pour le passage des nerfs et des vaisseaux, sont toutes présentes ; le trou jugulaire du côté gauche est un peu rétréci ; le grand trou occipital de grandeur naturelle. >
Nous n'avons que fort peu de choses à ajouter à cette description du crâne de
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Michel Sohn, faite de main de maître par Jean Muller. Ce qui frappe, en cfl'et, le plus et distingue ce crâne de tous les autres microcéphales, c'est la troncature de l’occiput, semblable à celle de certains carnivores, où elle est combinée avec le développement des arêtes servant d’insertion aux muscles temporaux. Telle qu'elle est, cette troncature en ronde-bosse rappelle aussi la partie occipitale des Orangs adolescents, où la crête des adultes est en voie de développement; et la saillie considérable îles arcades sus-orbitaires, le prognathisme dû au projcltement des mâchoires, et à la position des dents incisives des deux mâchoires, ajoutent encore à celle ressemblance Quant aux dents elles-mêmes, on remarque qu’elles ont tout â fait la grandeur normale d’une tète d'homme normale, que les dents de sagesse ont percé dans les deux mâchoires, et qu’il existe du côté gauche une petite lacune entre la seconde incisive et la canine, dans laquelle peut se loger la canine correspondante de la mâchoire inférieure.
La tête en entier offre une légère déviation vers la gauche, mais qui ne se fait remarquer que dans le palais et dans la mâchoire inférieure.
Frédéric Sohn, le frère du précédent, était encore en vie et âgé de 13 ans, lorsque Michel mourut à l’âge de 20 ans. Frédéric succomba plus tard ; sa tête seulement fut envoyée à Berlin, où le crâne et le cerveau sont conservés. Je n'ai pu trouver aucune notice sur sa dernière maladie, ni même sur la date de sa mort, qui doit être survenue à peu près A l'âge de 18 ans, A en juger par l’état de scs dents; car, dans les deux mâchoires, les dents de sagesse, développées entièrement chez le frère aîné, sont sur le point de percer.
La ressemblance du crâne avec celui du frère ai no. est très-grande. L’air de famille ne s’y dément pas; mais il y a aussi des différences qui sont dues surtout au développement plus considérable de la boite crânienne, ainsi qu'A une grande mollesse des formes en général, de manière que le crâne de Frédéric, comparé A celui du frère, a plutôt le port d’un crâne féminin. Les arcades sus-orbitaires sont, en effet, beaucoup moins proéminentes; le relèvement en carène de la ligne médiane de la voûte.
' La boite cérébrale du crâne d’un jeune Orang, qui se trouve an Musée de Wiesbaden, et qui a été dessinée par M. Lucae itler Pongo- und Orang-Schædcl. PI. VIII, Wiesb. 3), est, pour ainsi dire, un calque de la boite cérébrale du crâne de Michel.
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moins saillant ; l'arête courant le long de la suture lambdoïde et l’épine occipitale, beaucoup moins accentuées ; les lignes temporales ne s’approchent pas autant de la ligne médiane; les arcades zygomatiques sont plus faibles; les fosses temporales moins profondes. Les sutures présentent cependant le même aspect, comme chez le frère. La suture sagittale a complètement disparu; la coronale, quoique moins visible, est peu mobile et sur le point de se souder; la lambdoïde, au contraire, bien accentuée. Une différence essentielle résulte encore de l’aplatissement bien moindre de la région occipitale, laquelle, tout en étant déclive, au point que l'on peut voir le grand trou occipital en regardant le crâne placé dans sa position normale, d’en arrière, est pourtant un peu bombée et ne présente pas cette troncature violente comme chez le frère aîné. Le crâne dévie un peu vers la droite ; les dents sont des véritables modèles pour leur forme comme pour leur conservation, et les incisives surtout ne le cèdent en rien aux plus belles dents de nègre que je connaisse.
En comparant les têtes des deux frères par superposition des calques, on trouve d'abord qu'elles se correspondent assez, exactement dans la vue de profil, saul que la voûte du front est plus prononcée dans le crâne de Frédéric, et que la ligne de l'occiput dépasse, depuis l’épine occipitale jusqu’en bas, le crâne de Michel de 5 millimètres à peu près. La mâchoire supérieure de Frédéric, en revanche, est moins haute et la mâchoire inférieure beaucoup plus faible, tandis que la position déclive des incisives est presque égale dans les deux crânes. La vue d’en face fait surtout apprécier le développement plus considérable, en hauteur et en largeur, du front de Frédéric, tandis que la vue d'en haut montre d'une manière très-décisive le moindre développement de la mâchoire et des arcs zygomatiques. Le bord des os nasaux couvre en effet, dans cette vue, le bord dentaire de la mâchoire, tandis que, chez Michel, ce bord dentaire dépasse, de quelques millimètres les os du nez. La comparaison des vues de la base du crâne nous montre le palais moins long et moins large chez Frédéric, et l'os basilaire un peu moins allongé; le trou occipital occupant, du reste, la même position par rapport au contour de l’occiput.
N» 4. Conrad Schuettelndreyer, de Nienstedt, près Buckcbourg, âgé de 31 ans.
(PI. 11 à 13.)
R. Wagner dit, dans son Mémoire sur les microcéphales, pages 52 et 53: « Ce
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crâne a été figuré mais non décrit par Blumcnbacli en ISIS, et il se trouve dans la collection de Bluinenbach, avec la lettre du chirurgien de Burkebourg et une étiquette de la main de Blumenbach, ainsi conçue : « Crâne de l'Iiomme-singe de Buckebourg, 1812.» M. Wagner donne ensuite l’extrait suivant de la lettre que je transcris littéralement:
* Conrad Schnttelndroyer est le fils légitime d’un mineur de NiensUndt, né en 1780. On ne sait rien sur ses parents. On raconte que la mère s’est effrayée, pendant sa grossesse, à la vue d’une danse d’ours et de singes. Conrad est le cadet de six enfants ; un frère et trois soeurs, sains de corps et d’esprit, vivaient encore lors de sa mort. Il était de taille moyenne, faible en os, le dos courbé mais pas dévié; les bras très-longs, le teint bruni, les yeux petits, blonds, peu de barbe. L’extrémité de la langue sortait toujours de la bouche ; il bavait sans cesse. Démarche hâtée, la tète pendante et les mains portées en avant. Tout son extérieur ressemblait beaucoup au Chimpansé figuré dans le recueil de Bertuch (livre célèbre dans le temps). Il avait beaucoup d’appétit et avalait tout ce que les paysans mangent, avec grande avidité. Il ne montrait pas de préférence pour certains mets. Il mangeait très-rapidement avec une cuiller, mais si maladroitement qu’une partie des vivres tombait de la cuiller par terre ; il ramassait alors les objets tombés avec l’autre main pour les fourrer dans la bouche. Les autres lui donnaient ordinairement la becquée. Il salivait toujours pendant le repas. Il avait l'humeur très-irritable, se lâchait facilement, mais oubliait aussi très-vite les insultes. Il poussait des cris perçants et inarticulés étant fâché, ou bien poussait aussi sa tète contre la paroi. Il manifestait d’une manière toute particulière sa colère, sa crainte de punitions et des hommes en général. Quelquefois, mais très-rarement, il manifestait des instincts sexuels ; une seule fois il parut vouloir faire violence â la femme de son frère, pour assouvir sa passion ; il la prit par les cheveux et l’embrassa avec grande effusion ; mais les cris de la femme et les personnes accourues, l’empêchèrent d’aller plus loin. Il n'apprenait rien du tout, ne pouvait ni s’habiller ni se déshabiller, ni fermer la porte de la chambre, qu’il savait cependant ouvrir. Il faisait ses besoins partout, debout, couché et en marchant ; il fallait par conséquent le nettoyer chaque matin. On ne lui mettait pas de pantalons, pour cela. Il ne pouvait pas parler, mais poussait seulement des cris d’animaux inarticulés, qui ressemblaient au beuglement strident d’un veau. Quelquefois, il répondait à de certaines questions, par exemple, s’il voulait
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encore manger ou boire, en inclinant ou secouant la tète. Ses parents disent qu'il pouvait prononcer, quoique d’une manière très-peu compréhensible, les mots suivants, qu'il avait sans doute entendu accentuer souvent et fortement : « Teufel, Donnerwetter, Schwerenoth, Narr. » Il se tenait en été sur la place devant la maison de son frère, regardait les passants avec curiosité, essayait aussi de jouer avec les petits enfants ou de leur courir après, mais ne leur faisait jamais de mal. En automne, il grimpait volontiers sur des arbres bas pour manger les fruits, quand même ils n’étaient point mûrs. Son occupation favorite en hiver était de déchirer en petites pièces, assis derrière le poêle, des morceaux de papier ou de vieux linge. Il jouissait toujours d’une excellente santé, n’avait jamais eu une maladie, et serait parvenu, sans doute, à un âge avancé si un accident n’avait raccourci sa vie. Sa mère ne voulut pas l'abandonner aussi longtemps quelle vécut. Mais, après la mort de la mère, le frère fit la demande de son admission dans l'hôpital de Buckebourg, où on l’accueillit. Il y vivait, très-bien soigné et très-content à sa manière, depuis plusieurs semaines. Au commencement de l’hiver il s’était trop rapproché du fourneau, sa robe avait pris feu, et, sentant la chaleur, il s'était jeté sur sa paillasse qui avait pris feu aussi. Il ne poussa pas un cri. Le gardien, arrivé par hasard, éteignit le leu, et voyant une brûlure considérable, envoya chercher le chirurgien. Celui-ci constata une brûlure profonde du scrotum et des fesses ; les muscles étaient mis à nu. Le malade se laissa soigner avec patience et, pendant tout le traitement de 15 jours, ne donna aucun signe de douleur; il répondait à toutes les questions avec son beuglement habituel. Il mangeait pendant les premiers jours avec très-grand appétit. La fièvre et la suppuration devinrent très-fortes ; il ne voulut plus rien prendre et mourut le 1 ,r Décembre 1811, à l’âge de 31 ans et 7 mois. » .
De tous les crânes microcéphales mâles qui m’ont passé entre les mains, celui de l’hommc-singe de Nienstædt est, sans aucun doute, le plus simien sous tous les rapports, sauf celui du volume cérébral. Comme qu'on le regarde, on ne peut s’empêcher de frissonner â la pensée que des parents humains, bien conformés, aient pu donner le jour â une créature pareille. Les arcades sus-orbitaires sont énormes ; à la vue de profil, elles forment une bosse ronde, grande comme une noix, qui se continue en arrière par une arête épaisse, suivant si bien le front fuyant et la voûte surbaissée du crâne, que l’on aperçoit à peine la ligne médiane du crâne. En regardant le crâne
d’en haut, on s’aperçoit, on effet, que ces deux bourrelets, qui ne sont autre chose que les lignes temporales servant d’insertion aux muscles temporaux, ne laissent entre eux, sur la longueur de la suture sagittale disparue, qu'un espace large de deux millimètres, tandis que sur le front aplati cl enfoncé se dessine un espace rhomboïdal, borné en avant par les arcades sus-orbitaires, et en amère par les bourrelets temporaux. Sauf cet espace si restreint, le crâne entier était donc enveloppé par les muscles, dont les insertions se touchaient presque dans la ligne médiane. Celle conformation est exactement celle des singes anthropomorphes adolescents, au moment où la dentition définitive se complète et où les insertions des muscles temporaux vont se réunir pour donner naissance à la crête sagittale, qui ornera plus lard le critne, au moins dans sa partie postérieure.
Vu de profil, le crâne parait très-allongé par suite de l'aplatissement de la voûte et de la formation arrondie de l’occiput. Nous ne rencontrons pas, en effet, ici, dans ce crâne, la troncature de l'occiput constatée chez les frères Sotin ; un léger enfoncement le long de la suture lambdoïde marque, au contraire, la séparation du pariétal et de l’occipital ; l’écaille de ce dernier forme un appendice arrondi, au-dessous duquel se cache, par la vue d'en haut, l’épine occipitale. L'allongement du crâne, dans la vue de profil, est encore rendu plus remarquable, par la saillie du nez, inséré sous l’énorme bourrelet sourcilier et continuant presque la ligne du front fuyant, et par les mâchoires également tirées en avant ; de sorte que ce crâne est presque le plus prognathe de tous, malgré que les incisives dévient un peu de la ligne de la mâchoire, en s’implantant dans son bord sous un angle, il est vrai, très-obtus.
Vu de face ou d'arrière, ce crâne se présente presque sous la forme d’un triangle équilatéral, dont le sommet est formé par le vertex. Depuis la ligne sagittale, les flancs s’abaissent comme les pans d'un toit assez raide, et les deux autres angles du triangle sont formés par les bords extérieurs des apophyses mastoïdes énormément boursoufllées. Le front ne forme, dans la vue de face, qu'un triangle bas, semblable au fronton d’un temple grec. La racine du nez est enfoncée et'très-large, les orbites rejetées de côté par ce développement de la cloison. Malgré sa projection, la mâchoire supérieure est très-basse et ce qu’il reste de dents parfaitement développé.
L'impression que produit ce crâne singulier change un peu lorsqu'on le regarde d'en haut ou d'en bas. Il est, en effet, extrêmement large, beaucoup plus large que tous les
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autres, In plus brachycéphale de tous, sauf Racke. Celle largeur tient d'abord à l'épaississement des parois dans la fosse temporale, où des arêtes saillantes entre des impressions profondes, témoignent de la fofce du muscle ; mais elle est engendrée surtout par l’énorme développement des apophyses mastoïdes, qui se boursoufflent et se présentent à la vue d’en haut comme deux marche-pieds, que l’on aurait établis pour pouvoir circuler autour de ce crâne, comme autour d’un wagon de chemin de fer. On sait que celte conformation des apophyses mastoïdes qui se continuent avec l'arcade zygomatique, est tout à fait normale chez la plupart des singes.
Dans la vue de profil, le crâne de Sehutteindrcyer se rapproche le plus de celui de Jéna. La hauteur cl la courbe du vertex sont, en effet, presque les mêmes, mais la bosse sus-orbitaire, le nez cl l'occiput sont beaucoup plus proéminents, tandis que le front est un peu plus aplati. Le degré de prognathisme se montre presque le même chez les deux crânes.
Les vues de face, d'en haut, d’en bas et d’arrière, lui font une place tout à fait à part, et parmi les crânes â moi connus, il ne montre que de faibles analogies avec le crâne do Madire tn° I), dont il se distingue cependant assez.
I,es dents ne sont pas bien conservées ; il en reste cependant assez pour montrer qu'elles étaient conformes au type humain, et que les dents de sagesse avaient fait acte de présence.
Toutes les sutures sont visibles, â l’exception de la suture sagittale entièrement disparue. La suture lambdoïde commence aussi â se souder dans sa partie moyenne, et la coronale se fait remarquer par sa grande simplicité.
Le crâne étant scié suivant la ligne médiane, on peut voir que le diploë a presque entièrement disparu dans l'os frontal, tandis qu'il existe sur tout le reste du pourtour. La bosse sus-orbitaire est due à l’énorme développement du sinus frontal, entouré de feuilles osseuses aussi épaisses que le frontal lui-même ; ce développement est tel, que la distance entre le point le plus avancé du cerveau et le point le plus saillant de la bosse, est presque de deux centimètres. L’os basilaire, formé par la réunion du sphénoïde et de l'occipital, est très-épais dans sa partie moyenne, et presque entièrement droit ; la selle turcique profondément creusée. Je dois mentionner encore que ce crâne est bien plus asymétrique que les autres ; il est considérablement déjeté vers la droite, de manière que la ligne médiane forme un arc très-visible, dont la convexité
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est tournée vers la gauche. Ce déjeltement se voit déjà dans l'occiput, mais il est surtout appréciable dans la partie antérieure du front, dans le nez et la mâchoire.
N° 5. Microcéphale de .1 en a , âgé de 26 ans.
(PI. 14 à 16.)
M. Theile, ancien professeur d’anatomie à l’Université de Berne, où j’ai eu l’avantage de suivre ses leçons instructives, et actuellement conseiller à Weimar, reçut la tête et le cerveau de ce microcéphale par le docteur Wedel, à Jéna. Il en donna une description très-détaillée dans le Journal de Henle et Pl'eufcr (Troisième série, p. "210), dont j’extrais les passages suivants :
* M. le conseiller Wedel, de Jéna, a eu la bonté de me céder le crâne soigneusement monté, et le cerveau intact d’un individu de ‘JG ans, né et mort dans les environs de Jéna, et d’y ajouter quelques notices sur sa vie.
> L’individu mesurait, du sommet de la tète à la plante du pied, 01 pouces rhénans. La largeur des épaules était de 20 pouces. La forme de la figure et de la tète entière rappelaient d’une manière frappante les enfants exposés, il y a quelques années, sous le nom d'Azlecs. La chevelure était blonde et laineuse ; le même poil laineux se montrait sur la lèvre supérieure et sur les parties génitales assez développées. Les yeux proéminents avaient été pris de cataracte dans les dernières années.
> L’individu était né de parents parfaitement sains, lesquels avaient eu plusieurs autres enfants physiquement sains. La mère doit avoir eu deux frères idiots, morts à l’âge de 40 ans. Le garçon microcéphale n’a appris à marcher qu’à l’âge de 5 ans; sa démarche était sautillante (trippelnd). Il poussait des cris inarticulés, lorsqu'il était excité ou qu’il voulait faire connaître un désir-, il doit avoir prononcé assez intelligiblement le mot: i Mutter (mère), i II n’a jamais appris à se servir de cuiller, de couteau et de fourchette; suivant l’expression des parents, il prenait sa nourriture comme avec une patte de chat. C’est pour cela qu'il ne mangeait pas à la même table avec la famille. Il distinguait fort bien du gâteau et du pain, et jetait ce dernier lorsqu’il voyait du gâteau chez les autres.
» Il doit avoir poussé des cris rauques particuliers lorsque le temps se prépa-
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rait à changer; il montrait alors un état maladif et se prenait souvent la tête. On n'a jamais aperçu des lubies sexuelles.
> On lui avait mis des habits de femme, parce qu'il ne savait dominer ses évacuations ; il savait se dépouiller de scs vêlements, mais il était incapable de s’habiller. On le voyait ainsi quelquefois parmi les enfants du village, à la manière d'un animal domestique qui s'est habitué aux hommes ; car il ne pouvait prendre part aux jeux des enfants. Plus tard, on a enjoint aux parents de ne pas laisser courir par le village cet individu singiforme (affenartig aussehend).
» Une section complète de l’individu, mort de méningite, n'a pas été permise. Le poids du cerveau, enlevé île la manière ordinaire (en laissant l’hypophyse) et pesé avec ses enveloppes à l'état frais, était de 10 onces et quart, poids médical prussien
» La tête pèse ”/„ livres ( — 141,5 grammes).
» Le crâne proprement dit, comme la face, sont intéressés au rapetissement ; le premier cependant d’une manière beaucoup plus considérable.
> La face se distingue par son prognathisme, dont on peut en partie s'expliquer la genèse, en supposant que les os de la face, réunis normalement à la base du crâne, ont été jioussés en avant par un simple mouvement de levier, de manière que leurs extrémités se trouvent avancées. On voit en effet que, sur cette tête placée dans la position nonnalc ' et vue de profil, le bord inférieur des orbites dépasse le bord supérieur d’un centimètre, tandis que, dans un crâne bien fait, c'est le bord supérieur qui surplombe ; la crête lacrymale descend de haut en bas et un peu en avant, au lieu d’en arrière; une verticale menée par l'extrémité du processus nasal de la mâchoire supérieure frappe les dents inaxillaires postérieures, au lieu des dents canines ; le glissement en avant est, en outre, prononcé dans la direction des os nasaux, des dents incisives supérieures et du processus ptérygoïdeus avec lequel correspondent la branche horizontale de l’os palatin et le vomer. Cette disposition est même reconnaissable encore sur l’os zygomatique, la pointe de son apophyse frontale élanL la partie la plus reculée du bord orbitaire postérieur. Dans la partie inférieure de la
' H. Tbeile preml comme plan horizontal normal le plan déterminé par les orifices auditifs externes et le plancher des fosses nasales.
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face et à la mâchoire inférieure, l'apophyse alvéolaire participe aussi an prognathisme, mais d'une manière inverse à la mâchoire supérieure; les incisives inférieures sont dirigées en haut et en avant, au lieu d’en haut et en arrière. Les parties dentaires des deux mâchoires forment donc la partie la plus avancée de la face et la mâchoire supérieure avance encore sur le menton.
» L’angle facial, pris de la manière ordinaire, est de 65 ’/. •/„.
» Malgré l'approche à la conformation simienne dans la vue de profil, le type humain se maintient dans le menton. Celui-ci est encore proéminent, de manière qu’un enfoncement est formé entre le menton et la partie alvéolaire tournée en avant.
» La boîte cérébrale, proprement dite, a le type animal, parce que le développement vers le haut et en avant a été reculé d’une manière incontestable dans la partie frontale.
> ». Crâne proprement dit.
• On voit sur plusieurs endroits les restes d'un état inflammatoire ; la surface n'étant pas lisse comme de l’ivoire, mais plus ou moins âpre et percée de nombreux trous de différente grandeur. Cette ostéoporose se montre sur la glabelle épaissie, sur la partie sus-orhitaire et zygomatique du frontal jusqu'à la suture coronale,' sur l'écaille du temporal au-dessus de la ligne semi-circulaire supérieure et à la surface interne sur la partie antérieure du frontal, sur la surface supérieure du sphénoïde jusqu’aux trous optiques, au fond de la fosse crânienne moyenne, sur la partie latérale et postérieure de la fosse postérieure et le long de la suture coronale.
» Les parois du crâne ont 3 â 4 millimètres d’épaisseur. Au-dessus et derrière les apophyses mastoïdiennes, l’épaisseur atteint 5 à 6 millimètres. La table interne est très-mince comme la table externe, à l'exception des os frontal cl occipital, où elle est un plus épaisse. Le diploë est fortement développé, à cellules larges.
> Les sutures coronalés et sagittales sont parfaitement mobiles dans toute leur étendue; la suture lambdoïdc de même, â l’exception d’un petit espace à la partie inférieure de sa branche gauche. Toutes les sutures sont dentelées à l’extérieur, simplement adossées à l'intérieur. La suture sagittale n'est pas droite... Toutes les autres sutures, entre les os du crâne, et de la face, sont ouvertes, à l’exception de la suture squameuse, qui est si bien soudée des deux côtés, qu’on n’en voit plus de trace, ni à l’extérieur ni à l’intérieur. La suture sphèno-orbitalc est ouverte. Le corps du sphé-
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noïde el la partie basilaire de l’occipital sont soudes. Il reste encore une fissure Iransversale du cûlé inférieur, laquelle contenait sans doute encore un reste du cartilage.
» On n’observe pas, dans l’intérieur, ces arêtes vives et tranchantes qui caractérisent en général le crâne de l’adulte... Les impressions digitiformes et les jougs cérébraux ne sont nulle part prononcés; ou n'en trouve surtout presque aucune trace sur les toits orbitaires, où ils surit si particulièrement bien conformés dans des crânes normaux... Tout cela donne à la surface interne du crâne un caractère enfantin trèsprouoncé. >
M. Theile déduit, des mesures qu'il donne, les conclusions suivantes :
< n. La voûte crânienne participe beaucoup plus à la microcéphalie que la base du crâne.
» b. Le crâne antérieur participe davantage à la microcéphalie.
• e. Le corps el les arceaux des différentes vertèbres crâniennes parlirlpent à la microcéphalie d’une manière égale.
j> il. Les parties médianes des arceaux formant la voûte y participent davantage que les parties latérales.
i La conformation totale de l’os occipital est considérablement modifiée, parce que l’os, depuis les parties articulaires, est pour ainsi dire replié pour prendre une direction ascendante, et que la partie située derrière le grand trou occipital est fortement aplatie, au lieu d’ètre voûtée. L'os entier acquiert, par iâ le type animal.
» La mensuration des surfaces peut donner quelques éclaircissements sur la part que prennent les os :V la microcéphalie. Je me suis tenu aux normes de lluschke (Schaedcl, liirn und Seele, p. 29), et je donne ici un tableau de ses mensurations, comparées avec les miennes... i
M. Theile donne en détail les chiffres des mensurations. Nous en extrayons le tableau suivant, indiquant les surfaces proportionnelles (la surface totale étant = 100) des trois principales parties ou vertèbres du crâne :
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Si
Jcna .
Schulteliidreyer
Crâne blanc normal.
i*» 31 nratanliuas.
Vertèbre frontale. .
(Surface extérieure du frontal, en tant qu’elle contribue à couvrir le cerveau).
Vertèbre pariétale. .... 61.7 61,8 57,88
(Pariétaux; grandes ailes des sphénoïdes; écailles des temporaux).
Vertèbre occipitale 27,8 28,1 17,89
(Écaille de l’occipital).
» On voit, ajoute M. Theilc, que le moment microcéphaiiquc va en augmentant d'arrière en avant ; la vertèbre postérieure montre une augmentation relative considérable; la vertèbre moyenne montre encore une augmentation relative, mais beaucoup moindre; la vertèbre frontale, enfin, montre une diminution absolue et relative considérable.
b. Face.
• Toutes les sutures des os de la face sont visibles, à l’exception de la suture intcrmaxillaire dont on ne voit plus aucune trace.
» Il n’y a pas de traces d'inflammation comme sur le crâne.
» La dentition s’est faite d’une manière normale. Les dents de sagesse ont déjà percé à la mâchoire supérieure. La première dent incisive du cèté gauche de la mâchoire supérieure et quelques molaires de la mâchoire inférieure sont perdues depuis longtemps et leurs alvéoles remplies. Les dents sont saines cl bien conformées.
» Ce qui frappe avant tout à côté du prognathisme déjà mentionné, c’est l’étroitesse considérable de la cloison interorbitaire ; ce qui donne à la figure une expression simienne... »
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Les autres remarques très-détaillées de M. Theile concourent à démontrer que l'appareil dentaire étant de grandeur normale, les parties intermédiaires de la face, attachées à la hase du crâne, augmentent à mesure que l'on s'éloigne du crâne.
c. Cerveau.
t Le cerveau Irais, extrait de la manière ordinaire, pesait 10 '/, onces poids médical prussien (17 Loth 3 deniers, poids douanier). J’ai trouvé le poids du cerveau conservé pendant plusieurs mois dans de l'alcool fort, après l'avoir l’ait égoutter pendant une demi-heure, H Loth 3 deniers.
» L’arachnoïde et la pie-mère étaient épaissies partout sur la hase... On pouvait, du reste, facilement enlever la pie-mère... Le pont de Varol est rapetissé par rapport au cervelet. *
M. Theile donne des mensurations des différentes parties du cerveau , comparées â celles d’un cerveau normal d'un homme de 28 ans, établies par M. Valentin, et il tire des chiffres obtenus les conclusions suivantes :
< On voit, dit-il, que la moelle allongée se rattache encore très-étroitement â la moelle épinière et aussi au cervelet; mais que le « crus cerebri » rattachant la moelle épinière aux hémisphères du cerveau, a éprouvé une diminution très-saillante, laquelle se manifeste encore dans tout l’hémisphère, quoique prononcée moins fortement...
» Le pont de Varol est diminué d’une manière absolue... Il est diminué par rapport au cervelet...
• En comparant les dimensions des hémisphères et du cervelet du microcéphale avec les mêmes dimensions du cerveau normal, ces dernières prises comme unités, on obtient les chiffres suivants :
CERVEAU. CERVELET
Normal. Microcéphale. Normal. Microcéphale
Largeur 1 0,51 1 0,73
Longueur 1 0,51 1 0,78
Hauteur 1 0,60 1 0,86
> Ces chiffres confirment le résultat exprimé plus haut, que la microcéphalie n’a
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pas attaqué touti's 1rs parties cérébrales également, niais que 1rs hémisphères sont plus réduits que le cervelet. Ces chiffres prouvent, en outre, que la largeur et la longueur ont diminué dans les mêmes rapports, taudis que la hauteur des deux parties a diminué d'une manière beaucoup moindre.
• Les mesures prouvent évidemment que le raccourcissement, et sans doute aussi la diminution du volume, se sont laits surtout, et d’une manière lieaiicoup plus considérable, aux dépens du lobe antérieur (lobe frontal).
i La petitesse du nerf olfactif est très-saillante.
• Le pont de Varol est plus court et plus étroit et dépasse relativement peu les entra cerebri et la moelle allongée.
• Du voit, sur la moelle allongée, distinctement les pyramides, les olives et les corps restiformes.
> J’ai mené la coupe horizontale ordinaire pour examiner les parties internes de l’hémisphère; en menant cette coupe à Iti millimètres au-dessous du sommet de l'hémisphère, je rencontrais déjà le toit du ventricule latéral et j’ouvrais ce dernier. L'épaisseur de la couche cérébrale qui entoure le ventricule latéral ne dépasse pas, en arrière, 15 millimètres, et atteint, en avant, seulement 25 millimètres. Ce développement inégal de la masse cérébrale se rencontre avec un élargissement manifeste du ventricule, qui est surtout remarquable dans les cornes postérieures et inférieures, où l'espace élargi ne mesure pas moins de deux centimètres dans tous les sens. L'aspect des parties ne laisse pas de doute que ret élargissement hydrocéphalique du ventricule latéral, lequel existe aussi de l'autre côté, à en juger par le trou de Monroe, est devenu un état obsolcl.
» Le corps strié est raccourci de moitié.
• Les couches optiques cl les corps quadrijumeaux, ainsi que la corne d'Ammnn, sont mieux développés. La glande pinéale est remplie de sable, et aussi grande que dans un cerveau normal. Le petit hippocampe est très-bas.
» La cloison pellucide manque. Le trou de Monroe est très-grand, la voûte poussée en avant, ce qui déplace un peu la commissure antérieure. »
M. Theile prend pour base de son examen des circonvolutions les recherches de Muschlce, en appelant d'abord l'attention sur la grande ressemblance entre les surfaces cérébrales du Microcéphale cl du Chimpansé.
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t La fosse de Svlvius, dit-il, moule, depuis lu base du cerveau, presque verticalement en haut, mais se termine déjà sur la face latérale de l’hémisphère, à mi-côte, sans se séparer, en une branche antérieure montante cl une postérieure horizontale, ce qui, sur uu cerveau normal, délimite la partie appelée Vile. L’ile, ara ■ 1rs circon mimions courbes ni éventail tfii/ri brèves), et F opercule courront Vile ilqnm eu haut, dont les format ions caractérisent le cerveau humain, font entièrement défaut. > iMots soulignés par M. Theile.) '
» llusclike dit des circonvolutions centrales (plis ascendants de tiratiolet) qu’elles n’existent que chez l'homme et les singes, qu’elles ne sont qu'indiquées sur les singes inférieurs; quelles parlent, chez l’homme, de l’opercule couvrant l'ile, mais qu’elles atteignent la hase cérébrale chez les singes, où l’ile et l'opercule font défaut. Il n'y a donc que le type inférieur simien des circonvolutions centrales qui soit réalisé sur le microcéphale, et la conformation est même descendue au-dessous du Chiinpansé, en ce que, chez ce dernier, la fosse de Svlvius remonte plus haut, et que les circonvolutions centrales sont plus larges et plus sinueuses.
» l,es circonvolutions frontales sont simples.
» En général, je dois faire remarquer que les circonvolutions, là où elles sont plus distinctement limitées, n’ont que 10 à 1.1 millimètres de largeur; qu'elles sont, par conséquent, plus étroites que sur un cerveau normal ; que les sillons ont une profondeur peu considérable, qui ne dépasse pas, sur le sillon central le plus profond, un centimètre, et, enfin, que la couche grise n’a, par place, que un millimètre d'épaisseur et ne dépasse nulle part deux millimètres. Tous ces laits, ainsi que les divisions et complications si incomplètes des circonvolutions, justifient l’assertion que le système des plis du microcéphale est un système incomplet, resté en retard. »
Je n’ai que peu à ajouter à cet exposé lumineux. Mes remarques ne peuvent porter que. sur la comparaison du crâne de Jéna avec ceux des autres microcéphales.
Comparé, par superposition des calques, aux autres microcéphales, le crâne de Jéna est, comme je l'ai déjà dit, celui qui s’accorde le mieux, dans la vue de profil, à celui de Schultelndreyer. Mais il se rattache encore davantage aux Sohn, et sou contour frontal et sagittal, l'élévation de la bosse sus-orbitaire, la position du trou auriculaire et la démarcation de la ligne temporale concordent presque entièrement avec les lignes correspondantes de Michel Sohn, dont il s'éloigne cependant par les contours
crames.
plus arrondis de l’occiput, par la petitesse de l’os frontal, dont la suture s’écarte presque d’un centimètre, et par la hauteur moindre de la mâchoire supérieure, la. quelle, en même temps, est plus prognathe. La même ressemblance se fait sentir par les vues d’en haut et d’en bas, avec cette différence, cependant, que le moindre développement des mâchoires, dans le crâne de Jèna, se lie aussi nécessairement avec des arcs zygomatiques moins forts et moins arqués, et avec des fosses temporales moins profondes. Les muscles temporaux devaient être, nécessairement, plus faibles par rapport aux mâchoires, ayant un volume moindre, lai crête sagittale n’étant pas aussi développée sur le crâne de Jéna, la ressemblance des vues d'arrière et de face est moindre, surtout eette dernière, où la petitesse relative des yeux, jointe à l’étroitesse plus considérable de la racine du nez, tranche considérablement sur le nez large et les orbites énormes de Michel Sohn. Mais tout en constatant ces dilfërenccs, on lie peut nier qu’il existe un certain air de famille entre les Sohn et Jéna, et que l’écart qui existe entre les deux frères Sohn est peut-être, sous certains rapports, plus considérable que la dissemblance entre Michel et le microcéphale de Jéna. J'appuie beaucoup sur ce point, car il montre que des causes semblables ont dù produire des effets analogues, même â des distances considérables, cl que le type de crâne, joint nécessairement à un degré donné d’appauvrissement de la masse cérébrale, reste le même et se modifie seulement par des caractères insignifiants.
h) Louis Kackk de llofficim (Nassau), 50 ans.
(PI. 17 et 18.1
Le crâne de ce microcéphale est conserve dans le Musée pathologique de l'hôpital de l'Eichberg, près Eltville sur le Rhin. M. le conseiller fîr.eser, directeur actuel de cet établissement, a bien voulu m'envoyer, outre le crâne et la mâchoire inférieure, les documents suivants, les seuls que l’on possède sur cet individu.
< Rapport sur l'autopsie de l’idiot Louis liacke de Hnffieim, reçu dans l'hôpital de l'Eichberg près Eltville (Nassau), mort à l’âge de 20 ans, le 23 Avril 1840, à 3'/. heures de l’après-midi. Autopsie 24 heures après.
» Cadavre Irès-amaigri ; épiderme blanc et lisse. Pupilles Irès-élargies, des deux
cranks.
côtés également . Au cou des cicatrices d'ancien- abcès des glandes. Les pieds légèrement gonflés par l’oedème.
» Le crâne est très-petit et rabougri, également rétréci dans toutes ses dimensions. Les os du crâne durs et Termes. Le cerveau ne pèse qu’une livre 3 onces (ancien poids de Nassau = 558,6 grammes). Sauf la petitesse, il est relativement de forme normale. L'arachnoïde entre les deux hémisphères est soulevée en forme de vessie par de l’eau communiquant avec le troisième ventricule.
• La substance du cerveau est pénétrée d'œdème, mais normale du reste. La substance grise parait être un peu amoindrie par rapport à la substance blanche dans certains endroits. Les ventricules sont Irès-élargis et remplis de sérosité. Tout le cerveau avec scs enveloppes est anémique.
» La glande thyroïde un peu hypertrophique.
» Les autres altérations morbides trouvées sur le cadavre sont relies de /« phthisie tuberculeuse.
* Au dire de la mère, louis [tache est venu au monde trop tôt, au septième ou huitième mois de la grossesse. Il était très-faible et misérable et avait déjà, le troisième jour après la naissance, des convulsions, qui, plus lard, se développèrent en une véritable épilepsie et se répétèrent quelquefois dix à dix-sept fois par jour. L’idiotisme est probablement engendré par celte maladie cérébrale ; on trouve presque toujours au fond de l’idiotisme, dit congénial, des maladies cérébrales de lu première enfance.
» Racke était dans un étal d’idiotisme complet. Jamais il n'a appris à parler; jamais on ne put l’habituer à la propreté ; il dévorait sans choix les mets qu’on lui présentait.
> Le malade était très-irritable, irascible et sc laissait aller à des voies de fait. Il s’était un peu civilisé dans l'hôpital en s’habituant davantage à l’ordre. Ayant eu la grippe épidémique, il était soutirant depuis cinq semaines, maigrissant beaucoup et ayant de la toux avec expectorations et difficulté de respirer. Il mourut le 23 Avril.
» L’ouverture du cadavre a démontré, que la tuberculose animée par la grippe avait provoqué des dépôts considérables et mortels dans le poumon droit.
> La petitesse du cerveau, lequel, du reste, sur un corps bien conformé, ne pesait qu'une livre 3 onces (poids auquel correspondait le faible développement de l'intelli-
genre) est un des cas les plus rares. Le c l'Ane sera conservé à cause du liant intérêt scientili<|ue qui s’y rattache. >
Eberbach, 25 Avril 1849.
If Snei.i..
(Extrait de la lettre du IK (irrscr, du 31 Aoiil 18Hlj.)
• Malheureusement les actes sur ce cas, survenu longtemps avant ma direction, ne contiennent pas plus que le rapport du If Snell. lais parents étaient de lionne santé physique et intellectuelle; le père avait des glandes engorgées, la's frères et sieurs du malade étaient normalement développés. »
C’est parmi les crânes sur lesquels on peut observer encore un effet simien par suite de la microcéphalie, le plus volumineux, car sa capacité crânienne dépasse encore de (17 centimètres cubes celle de Maine, et il reste de 188 centimètres cubes seulement au-dessous d'un crâne de jeune lille, communiqué par M. Ecker, chez lequel le rapetissement microcéphalique n’a exercé qu’une influence presque imperceptible sur les formes. On remarque encore lu prognalhic complète par l’avancement de de la mâchoire supérieure et la position déclive des dents antérieures ; mais les arcs sourciliers ne sont point développés d’une manière si démesurée, les ligues temporales restent à une distance considérable du sommet de la tète, le Iront est moins incliné, la voâtc plus développée, l’occipital mieux courbé et le grand trou occipital ramené davantage vers le milieu de la base crânienne. C’est en même temps de tous les crânes adultes le plus large cl le plus élevé, ce qui indique déjà un meilleur développement de la voûte crânienne.
Le crâne, à l’extérieur, ne montre aucune trace pathologique, sauf peut-être à la tète articulaire gauche de l'occiput, qui parait un peu corrodée. Toutes les sutures sont parfaitement ouvertes et mobiles ; l’os basilaire est soudé, il n’y a pas trace de la suture intermaxillaire. Les sutures coronale et lambdoïde sont très-compliquées dans leurs dentelures, qui embrassent presque un centimètre de diamètre. La lambdoïde, vue d’en liant, ne présente point d’angle, mais se continue presque en ligne droite à travers la calotte crânienne. Le sommet de la suture temporale est enlevé des deux côtés par le trait de lu scie, mais on voit encore dans l’épaisseur des os la séparation parfaitement ouverte. Les dents sont très-mallraitées ; on ne voit plus
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dans la mâchoire supérieure el à la droite, que la seconde fausse-molaire conservée avec sa couronne profondément divisée, toutes les autres sont ou cassées ou perdues ; mais les al'éolcs, en partie seulement oblitérées, démontrent que, malgré l'âge de 20 ans, même les dents de sagesse étaient parfaitement développées. A la mâchoire inférieure existent encore, des deux ('étés, la dent incisive médiane parfaitement verticale et les deux dernières molaires profondément inclinées en dedans, et, en outre, du côté gauche, la canine et la seconde fausse molaire, tandis que la canine droite est cassée. Aucune dent ne montre une conformation particulière.
La tête elle-même est légèrement asymétrique. Le front est plus voûté du côté droit, l’occiput plus saillant du côté gauche, comme si l'on avait comprimé le crâne en exerçant une pression simultanée sur le sourcil gauche et sur la partie droite de l’occiput. Le nez el la mâchoire participent à cette déviation ; la suture nasale est insérée à gauche et la mâchoire droite est un peu plus saillante.
A la vue de profil, la courbe du front monte depuis une légère dépression au-dessus de la proéminence sourcilière assez régulièrement vers le sommet marqué en pointe mousse, qui se trouve un peu en avant du milieu de la suture sagittale. Depuis ce sommet, la courbe descend de nouveau assez régulièrement vers l'épine occipitale supérieure très-marquée et saillante, pour s’infléchir de là en un plan presque droit vers l'articulation occipitale. Le nez, inséré profondément sous la proéminence sourcilière, est aquilin ; la mâchoire supérieure assez inclinée en avant et manifestement prognathe. Les lignes temporales sont très-peu marquées et à peine sensibles, surtout du côté gauche ; elles restent à une distance considérable du sommet de la tête.
Ce qui frappe d’abord à la vue d'en haut, c'est la forme presque circulaire du contour, surtout si l'on fait abstraction des proéminences sourcilières et de la saillie de l’épine occipitale postérieure. L’espace occupé par la suture sagittale est relevé en carène plate, surtout à la partie, moyenne et postérieure. Le nez dépasse par sa pointe la mâchoire supérieure, saillante seulement des deux côtés.
La vue postérieure fait remarquer le relèvement en quille émoussée de la ligne médiane, la disposition courbe, sans angle, de la suture lambdoïde, le plan incliné descendant vers le grand trou occipital, et la position déclive de ce dernier qui fait que la vue y entre profondément, et que le bord antérieur dépasse d'un centimètre le bord postérieur. Le palais se montre en outre assez incliné par rapport au plan horizontal.
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La base du crâne, 'lie du côté intérieur, montre sur le plancher des orbites des jougs cérébraux très-simples, mais assez prononcés, les bords postérieurs des grandes ailes du sphénoïde émoussés et le clivus très-indiné depuis le rebord postérieur de la selle linéique, relevé en toi le lame dentelée, jusqu'au bord du grand trou occipital.
La mâchoire inférieure est surtout remarquable par le menton coupé carrément et présentant des deux côtés des angles fortement saillants.
La comparaison par superposition des calques montre des différences considérables avec les autres microcéphales, par le développement beaucoup plus volumineux de la boite crânienne, par la superposition plus marquée de la buile sur la face, par la saillie beaucoup moins accusée de la mâchoire. Le crâne de Mæhre, qui s'en rapproche le plus par le volume cérébral, s'en distingue le plus fortement par sa forme dolichocéphale très-accusée, et les autres plus brachycéphales s’en écartent tellement par la petitesse de lu boite crânienne et sa position derrière et non au-dessus de la face, qu’un rapprochement est impossible.
7. Marguerite M.khi.er, de Itiencck, prés Würzbourg, âgée de 33 ans.
(PL 11* à 21.)
C’est le seul crâne de femme microcéphale adulte que j’aie eu à ma disposition.
M. Virchow a eu l’occasion de l’examiner pendant sa vie. Voici ce qu’il en dit : (Gcsammclte Ahhandlungen zur wissenschafllichcn Medicin. Francfort, 1856, p. !I47.) < Nous visitâmes â Rieneck la famille Mrehler, célèbre en basse Franconieà cause de son sort malheureux. Une tille crétine a été enterrée dans les dernières années. Père et mère, que nous vîmes tous les deux, jouissent d’une santé parlâite ; la mère surtout est une femme belle, grande, bien faite, sans goitre, du hameau voisin Schoi|vpacli, et dans sa famille rien de semblable ne se présente. La tille, âgée maintenant de 21 ans, menstruée depuis une année, est microcéphale exquise ; le crâne lait presque défaut et l’on ne voit guère autre chose que le masque de la ligure, et une masse énorme de cheveux, d’une longueur considérable, qui se joint à la ligure parfaitement formée, mais entièrement bestiale. On sent sur l’occiput, sous les cheveux, de grands bourrelets cutanés, comme si une perte de substance, suivie d’une forte
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cicatrisation, avait existe, mais il n’y a pas tic cicatrice et on reconnaît par le tâtonnement une hypertrophie relative de la peau au-dessus du crâne trop petit. Celui-ci a 43 centimètres de circonférence horizontale, 24 de circonférence transversale (derrière les oreilles par le vertex), et autant de circonférence verticale (du front à P occiput). ('.elle fille est entièrement stupide et infirme; elle ne peut manger seule, ni parler ; elle entend, en revanche, assez bien, pousse des cris inarticulés, se réjouit facilement et montre un certain sentiment de pudeur. »
M. Virchow donne en gravure sur bois, dessiné par M. Schmerbach, un portrait de cette personne. Elle se lient A genoux, appuyée sur la main gauche, et tend, la bouche grandement ouverte, la main droite pour recevoir quelque chose. On voit que le corps, enveloppé d'une robe, est parfaitement conformé, tandis que la ligure et la tète sont réellement hideuses. Seuls les pieds paraissent offrir une conformation singulière, à moins qu’il n’y ait un défaut de dessin. Ils sont, en effet, très-longs et étroits et ont plutôt l’air de palettes attachées au bas de la jambe que de pieds humains.
M. le D r Schruder donne le rapport suivant sur l'autopsie de cette personne (Archiv von Virchow, 2 m " série, vol. X, 1X61, p. 358.):
« Le cadavre de cette femme, Agée de 33 ans, mesure près de 5 pieds. La peau est pâle, le corps médiocrement nourri, les cheveux bruns-noirs, épais, raides, tombant en arrière, et des deux cédés posés immédiatement, sans intervalle d’un Iront, sur la figure parfaitement formée mais simienne ; on sent sous les cheveux des grands bourrelets cutanés, et au-dessous, sur tout le crâne, les os sous-jacents. Le crâne est microcéphale d’une manière exquise; il mesure dans la circonférence horizontale 43 centimètres, 24 centimètres dans la circonférence transversale et longitudinale. Les rangées dentaires sont simples, les incisives supérieures larges et proéminentes, en forme de pelles ; la racine du nez enfoncée , le cou mince, la poitrine large, voûtée, bien formée, sans taille et sans cartilages boursoufOés ; peu de poils au pubis; l'extrémité inférieure gauche en adduction, la jambe roulée en dedans, les genoux contractés en angles obtus par les tendons raidis ; pieds plats et pointus des deux côtés, à gauche un peu de varus, les deux fémurs mobiles dans l’articulation, le bassin passablement incliné, la tète articulaire gauche prête à sortir en arrière de la cavité ; le limbe cartilagineux parait résorbé et la cavité parait n’avoir que la moitié de sa profondeur normale. Kyphose de la colonne dorsale au thorax, lordose à la région lombaire ; les vertè-
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bres thoraciques diminuées de moitié dans leurs diamètres transverse et antéro-postérieur, atrophiées ; les vertèbres lombaires normales.
» Cavité crânienne. Le tissu sous-cutané hypertrophique, ayant 2 à 8 lignes d’épaisseur, le plus fortement sur l’occiput ; la voûte crânienne formée d’os compactes et épais; diploë disparu; les sutures coronale, sagittale, lambdoïde, parfaitement visibles des deux côtés, même plusieurs morceaux intercalés dans chacune d’elles; â la face interne des impressions digitiformes et jougs cérébraux nombreux, les premières même transparentes; les trous nutritifs très-nombreux sur les sutures sagittale et lambdoïde; les sillons pour toutes les artères bien manifestes ; la forme des pariétaux normale. I.a dure-mère entoure la face convexe du cerveau d’une manière ferme et serrée ; l’arachnoïde très-fine, anémique et transparente; la pie-mère pauvre en vaisseaux. Le cerveau remplit partout le crâne ; il est symétrique aux hémisphères comme au cervelet ; les circonvolutions égales des deux côtés, grandes, rares et peu profondes ; les substances corticale et interne molles en bouillie, anémiques, la première excessivement pâle ; toutes les parties du cerveau conformées naturellement et harmoniquement; le ventricule latéral sans sérosité, point élargi; tous les nerfs formés; la fosse de Sylvius trèspeu profonde; le lobe frontal mesure, jusqu’à la fosse, deux pouces, le reste trois pouces (parisiens).
• Cavité thoracique et cou. Glande thyroïde atrophiée, presque disparue.
* • Cavité abdominale. Utérus de grandeur normale; plissé au cou par formation de tissu conjonctif; des circatrices contractées dans les deux ovaires, une plus grande dans l’ovaire gauche, correspondant à un follicule de Graaf rempli de sang coagulé.
• Ce qui frappe d’abord à la vue du crâne macéré, c’est la qualité compacte des os, le manque du diploë, l’épaisseur des os crâniens, la forte inclinaison du frontal ; la direction ascendante en droite ligne de l’écaille occipitale, la forte proéminence des arcades sourcilières dans leur jonction par suite du développement des sinus frontaux, le prognathisme si fort et, avant tout, la petitesse de la boite crânienne et la conformation singiforme, qui était déjà remarquable pendant la vie. »
M. Schrœder donne des mensurations très-complètes du crâne, d’après la méthode de Virchow, et il arrive à la conclusion que c’est une « Aplasie cérébrale idiopathique, i Il ajoute quelques notions sur la vie.
< [.'odorat lui a manqué, dit-on; l'audition, la vue, la sensibilité pour le froid étaient
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très-fines; elle faisait du hruit si elle se découvrait de nuit dans le lit; elle rampait aussi près que possible du poêle cl sc brûlait souvent sans s’en apercevoir, et sans manifester grande douleur lors de la guérison de ses brûlures; elle poussait des cris stridents au lieu île parler, se réjouissait volontiers et montrait une certaine pudeur ; par ses facultés psychiques, elle était crétine au plus haut degré: ne pouvait manger seule, salissait toujours sa rouche ; elle marchait à genoux courbés sur la moitié du pied, le corps penché en avant, en s'aidant souvent des deux bras; il fallait la mettre au lit, dont elle sortait cependant sans aide. Père, mère et deux autres enfants sont en bonne santé et bien formés ; le premier de Ricneck, la mère native du village adjacent Schoippacb, ont tous les deux des goitres immenses (M. Virchow dit expressément le contraire). Ils ont perdu une fille plus âgée, mais moins informe, il y a quelques années ; ils ne savent rien de parents affectés de crétinisme en ligne ascendante ; ils ont toujours vécu pauvrement dans une habitation petite et sombre ; ils n’étaient point adonnés à l’abus de l’eau-de-vie et ne peuvent citer ni malheurs domestiques, ni influences mécaniques ou morales pendant la grossesse, comme causes probables ; la naissance s’est bien passée. Il n’v a plus de crétins à Rieneck. »
Toutes les sutures sont parfaitement ouvertes et mobiles sur ce crâne représentant cependant au plus haut degré les caractères de la microcéphalie la plus prononcée. Si R. Wagner dit (Microcéphales, p. fi5) que la suture squameuse ou temporale est effacée du célé gauche, ce n’est qu’une erreur d'observation. Le crâne a été, en effet, ouvert par line scie à lame très-épaisse, dont le trait a enlevé, du côté gauche, le bord tranchant de l’os temporal appliqué sur le bord plissé du pariétal. On peut s’en convaincre par la présence des plis au-dessus du Irait (PI. 19, f, 1), mais encore mieux en examinant la surface du trait de scie sur la partie inférieure du crâne (P. 21 , f. 1), où l’on voit parfaitement le trait de séparation entre les deux os. Je n’ai pas besoin d’ajouter que cette parfaite mobilité de toutes les sutures de la boite crânienne à un âge aussi avancé, où tout l’organisme était parvenu depuis longtemps au terme de sa croissance, détruit immédiatement toutes les théories par le.-quelles on a voulu attribuer à la boite crânienne quelque coopération â la production de la microcéphalie. S'il y a, dans d’autres microcéphales, des sutures soudées avant le temps, ce sont des formations dues â d’autres causes individuelles, mais non pas inhérentes à la cause générale de la microcéphalie.
itBASKS.
Il en est de même, pour le dire tout de suite, de l'asymétrie du crâne, Celle-ci est très-prononcée chez la Ma>hler, surtout dans la partie antérieure du crâne, quoiqu'elle se montre déjà dans les apophyses ntastoïdes. lai mâclioire supérieure surtout est violemment déjetée vers la droite, de manière qu'une ligne tirée par le point médian de cette mâchoire, du nez, du Iront, de la suture sagittale et de l’occiput forme une crosse peu courbée en arrière, très-fortement courbée en avant, dont la convexité est tournée à gauche. On peut s’en convaincre aisément eu appliquant le calque de la vue d’en haut, sans le retourner, sur la vue de la base du crâne. I.’ asymétrie des crânes n’est donc pas due non plus à la soudure incomplète ou unilatérale des sutures ; elle doit avoir une autre cause. J’avoue, du reste, que je dois encore voir un crâne parfaitement symétrique. Les appareils si exacts, que nous avons maintenant pour relever les contours, révèlent sousee rapport des déviations qui échappent volontiers à l’œil. Mais même en examinant attentivement et sous ce point de vue les ligures de personnes vivantes, on s’aperçoit que la ligne médiane et verticale de leur figure, du menton à la hauteur du front, n’est presque jamais droite et décrit presque toujours un arc plus ou moins courbé, dont la convexité est tantôt tournée â gauche, tantôt ù droite.
Ce qui reste de dents (car beaucoup sont perdues) est conformé entièrement sur le type humain. Toutes les dents sont très-grandes, surtout les incisives de la mâchoire supérieure, mais elles sont serrées les unes contre les autres et les canines ne dépassent pas la rangée.
Par la manière dont les deux parties constituantes du crâne, la face et la boite cérébrale sont posées l’une derrière l’autre, au lieu d’ètre superposées; par le front fuyant et creusé derrière l’énorme arcade sus-orbitaire, saillante en ronde-bosse à la vue de profil ; par la position avancée de la mâclioire et des dents implantées obliquement et continuant la ligne de profil de la mâchoire, par ce prognathisme réellement poussé à l’excès, cette tète acquiert une grande ressemblance avec la tête des singes anthropomorphes. Comparée, en effet, avec les crânes de jeunes ehiinpatisés ou orangs, chez lesquels les crêtes musculaires ne sont pas encore développées, on ne trouve, dans la boite cérébrale, aucun caractère différentiel, tandis que les caractères humains se résument par plusieurs points de l'organisation de la face, saillie du nez, absence d’une lacune entre les dents, saillie du menton. Il est, sans doute, curieux de
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voir que tous ces caractères n'appartiennent qu’à la l'ace, laquelle, chez les raicrocépliales, ne participe qu'à un degré fort moindre au retour vers l'animalité.
La capsule cérébrale, abstraction faite des bourrelets sus-orbitaires, se présente sous une ligure irrégulièrement ovalaire, dont la pointe est tournée en avant. Les bourrelets sourciliers sont dus, en ell'et, à l’énorme développement des sinus frontaux, protégés seulement par une lame mince de substance osseuse. On peut s'en convaincre aisément en examinant la coupe du crâne. Le Irait de la seie a ouvert en avant le sinus frontal et eu y enfonçant une sonde, on peut promener facilement l'instrument dans tous les sens jusqu’à la distance d’un centimètre et plus. Une coupe verticale, dirigée par le bord postérieur des os molaires dans la position normale du crâne, endommagerait à peine le cerveau, tandis que dans un crâne normal une pareille coupe enlèverait la majeure partie des lobes cérébraux antérieurs.
On ne voit sur le crâne aucune trace d'altérations pathologiques provenant de maladies de la substance osseuse, soit irilluminatoircs ou autres. Les os sont très-fe.rmes et solides ; les parois du crâne ne dépassent pas l’épaisseur ordinaire d’un crâne normal ; le diploë n’est eependant visible que sur le frontal et an milieu de l’occipital. Les arêtes et saillies sont, â l’extérieur, comme sur des crânes normaux ; à l’intérieur seulement, le plancher de la fosse frontale et les bords des ailes du sphénoïde, ainsi que les arêtes du rocher, paraissent un peu arrondis, comme c’est le cas ordinairement chez des hydrocéphales. I«i conformation des ailes sphénoïdales parait, du reste, dépendre plutôt de l’extension des sinus communiquant avec la fosse nasale, et l’on ne peut soupçonner un procès bydrocéphalique, le rapport de M. le D' Schrœdcr, sur la section du cadavre, u’en mentionnant aucune Iraee. L’os frontal est relativement assez petit, très-aplati et coupé carrément dans la sutura roronale. La boursoiifllure sus-orbitaire est, comme je l’ai déjà dit, très-considérable, avec une petite dépression au milieu, qui sc change bientôl en un petit renflement médian ; le renflement, cependant, ue se soutient que sur le. fronl ; la sulura sagittale est légèrement déprimée sur toute sa longueur, et celle dépression se continue encore, sur l’occipital, au-delà de la suture lambdoïde. L’épine occipitale est entourée de lignes arquées, fortement prononcées, qui semblent encore annoncer la présence de ces bourrelets cutanés que M. Virchow avait observés pendant sa vie.
La face est beaucoup moins réduite que le crâne. Le nez est petit, relevé; la cloi-
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son, entre les orbites, extrêmement large. Le palais est absolument plus long qu’un palais normal, mais, en même temps, étroit; j'ai déjà dit que r'est dans le palais que se dessine surtout le dêjMemenl de la ligne médiane.
Par la superposition des calques, cette tête remarquable s’accorde encore le mieux avec celle de Jéna (n* 5). La ligne de profil, depuis le bourrelet sourcilier jusqu'aux incisives, est presque exactement la même, et quoique la mâchoire de la Miohler soit plus allongée, les trous auditifs se recouvrent entièrement, ainsi que les contours de la base. Mais les orbites de la Mæhler sont beaucoup plus grandes, et leurs bords, par conséquent, plus reculés. En même temps, la boite crânienne est bien plus petite, le front plus aplati, l’espace derrière l'éminence sus-orbitaire plus enfoncé, l’occiput plus aplati. Les vues d’en haut et d’en bas s’accordent encore assez bien, la longueur du palais et la position du grand trou occipital étant à peu près les mêmes ; il faut convenir, cependant, que le crâne de la Mæhler est moins long et plus large, et que le déjètement que ce crâne a éprouvé ne permet pas une concordance plus étroite. La vue d’en face met le crâne de la Ma iller hors des autres à une place à part ; par la grandeur des orbites et la largeur du nez, cette vue se rapprocherait de celle de la tète de Schuttelndreyer, dont elle s'éloigne immédiatement par la hauteur beaucoup plus considérable du front de ce dernier.
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PltEMIER RÉSUMÉ
SUR LES CRANES DES MICROCÉPHALES ADULTES
.l'ai pu examiner à fond, comme on a pu le voir par les pages précédentes, sept crânes de microcéphales, âgés de dix-huit à quarante-quatre ans, dont six hommes et une femme. Je les considère comme adultes, puisque chez tous le développement dentaire était complet, et que, par conséquent, l’évolution des mâchoires était arrivée à peu près à son terme.
On peut remarquer d’abord que ces crânes rentrent dans toutes les grandes classes de formes, sauf la dolichocéphalie prononcée. Il y aurait, eu efTet, un seul crâne, celui de Miehre, lequel, en montrant un indice céphalique de 74,7, se trouverait sur la limite des Dolichocéphales et des sous-Dolichocéphales, suivant M. Broca ; Michel Sohn, avec 76,3, et Jéna, avec 77,2, devraient compter parmi les sous-Dolichocéphales; Frédéric Sohn, avec 82, serait sous-Brachycéphale, et Marguerite Mæhler, avec 84, Schuttelndreyer avec 85,4, et Racke avec 87,1, seraient des vrais Brachycéphales. Des recherches ultérieures devront démontrer si ces différences tiennent à des caractères de race, de manière que la tète même, frappée d’arrêt de développement, conserverait, malgré ses modifications profondes, ce trait caractéristique des rapports réciproques entre la longueur et la largeur. Comme jamais, jusqu’à présent, les télés des parents n’ont été examinées sous ce point de vue, et que le nombre des microcéphales mesurés avec soin est fort petit, une réponse à celte question est impossible. J'inclinerais cependant à croire que ces rapports se conservent, puisque les trois microcéphales de Plattcnhardt, près Stuttgardt, que je ne comprends pas dans ce résumé, étant enfants, sont tous les trois franchement Brachycéphales et issus, sans doute, aussi de parents ayant des têtes courtes, car on sait fort bien que parmi les têtes rondes ou carrées les Souabes occupent une des premières places.
Si ces crânes sont fort dilTérents quant aux rapports de longueur et de largeur, ils se rencontrent cependant dans un caractère général et commun, celui du prognathisme. Et il faut bien remarquer que ce prognathisme est, suivant l’expression de M. Gratiolet,
« pilhécoide, • et non pas propre à l'homme. « En effet, dil l'auteur cité i Hall. Suc. d'Anlhropot., vol. VI, p. 895), en effet, chez le singe, les alvéoles sont saillantes en avaut ; mais la ligne du maxillaire, depuis ce point à l'épine nasale, est constamment com ité et convexe. Chez l'homme, elle est courbe, mais concave. » Or, je me permets de remarquer que, chez les singes anthropomorphes, une épine nasale n'existe pas, et que l’on pourrait même trouver, dans l'existence do cette saillie, qui se trouve sur tous les microcéphales adultes, et même très-fortement prononcée, un caractère propre à l’homme. Mais la racine de cette épine médiane est toujours cachée, chez les microcéphales, entre les alvéoles saillantes et convexes, de manière que, dans tous, le caractère simien du prognathisme est évident. (Voir surtout l’I. 1, 8, 11. 14.)
Aucun de ces microcéphales ne m’a montré une trace de lu» in ter maxillaire. Mais on aurait tort d’invoquer ce caractère comme exclusivement humain, car la suture qui réunit les intermaxillaires aux maxillaires proprement dits se soude déjà de fort bonne heure chez les anthropomorphes. Je ne l'aperçois plus sur le palais d'un très-jeune chiinpansè, chez lequel les premières vraies molaires commencent à se placer, et sur la face duquel on ne voit qu'un lin trait à côté de l'orifice nasal, qui témoigne de son existence antérieure. Elle a toujours complètement disparu chez tous les anthropomorphes ayant leur dentition complète.
Le ne: est toujours saillant, souvent mèinc très-proéminent et aquilin, chez tous les microcéphales adultes. Nos planches en font foi. C'est un caractère sinon entièrement humain, puisqu’il y a des singes à nez proéminent, au moins dislinclil d'avec les anthropomorphes, chez lesquels le nez ne fait jamais saillie, mais forme toujours un prolil concave. Il n’y a que le gorille chez lequel le nez se relève un peu; cependant, la différence est toujours très-notable. Mais il ne faut pas oublier non plus que tous les microcéphales adultes examinés appartiennent à des races & nez proéminent, et souvent aquilin; qu’il y a une profonde différence entre le nez aplati du nègre et celui de l'européen, et qu'il se pourrait bien que des microcéphales nègres se rapprochassent, sous ce rapport, bien davantage des grands singes anthropomorphes. Quant à la racine du nez et à la cloison entre les yeux, elles ne montrent point de caractère fixe; assez étroite chez Michel Sohn, elle est très-large et puissante chez la Madrier.
Le caractère humain est toujours très-prononcé dans tout ce qui tient à la dentition et aux mâchoires. La mâchoire supérieure, tout en étant éminemment prognathe.
et par conséquent assez allongée, reste dans les limites, qui lui sont assignées dans le genre humain; je trouve en effet, minute longueur du palais, le chilTre de 60 millimétrés (Schultelndreyer) comme maximum, et le chiffre de 53 millimètres (Jéna) comme minimum; c’est entre les mêmes limites qu'oscillent les mesures de palais d'hommes adultes de différentes races.
Les mêmes rapports existent pour les dents. Les dents ont une grandeur proportionnée au développement de la mâchoire ; les incisives sont souvent tout aussi grandes et aussi bien taillées en forme de biseau que les plus belles dents de nègre. Mais tout : leur grandeur, conformation, position et usure, est humain; toutes sont serrées les unes contre les autres, sans lacune ; les canines, taillées en double biseau émoussé, ne dépassent pas la rangée ; les fausses molaires ont le sillon médian bien accusé ; les vraies molaires, les quatre tubercules ordinairement bien formés.
La mâchoire inférieure, tout en présentant souvent un angle très-ouvert entre la branche dentaire et ascendante, montre sans exception le caractère humain nettement accusé dans un menton proéminent cl saillant, souvent même développé outre mesure.
•le ne vois guère des différences générales dans la conformation des orbites, des os malaires et des autres parties de la figure; tout ce qui s'v trouve de particulier chez les individus peut aussi se rencontrer dans une ligure humaine.
Mais, dès que nous franchissons le bord des orbites et du palais, l'aspect change. L’honnne disparaît, le type simien se développe.
J’ai beaucoup insisté, dans mes Leçons sur l'homme, sur les rapports des deux parties essentielles du crâne, savoir : de la face et de la boite cérébrale, et j'ai fait voir que la conformation humaine se résume dans la superposition de la boite crânienne sur la face; tandis que, chez le singe, ces deux parties sont plus ou moins juxtaposées et que la boite crânienne semble avoir glissé derrière la face. Le rapport entre les deux parties, si frappant au premier coup-d'ccil, peut s'exprimer de différentes manières. Il trouve déjà une expression incomplète, il est vrai, dans l'angle facial de Camper. Pen de temps avant sa mort, Gratiolet a cherché à l'exprimer d’une autre manière, dans une communication faite à la Société d' Anthropologie de Paris, séance du 4 Août 1864. ( Bulletin , vol. V, p. 653.)
c En jetant les yeux sur un crâne humain, dit Gratiolet, il est facile de se convaincre que le plancher supérieur de l'orbite est entièrement recouvert par le cerveau
CRANES
et que la courbe du frontal est, en quelque sorte, moulée sur la saillie des lobes cérébraux antérieurs, de (elle sorte que, pour l’homme, front et frontal peuvent titre à peu près synonymes.
> Si maintenant on examine la tète du cliimpansé et celle du gorille, on voit que, chez le cliimpansé, le cerveau ne recouvre plus que le tiers postérieur de l'orbite, dont les deux tiers antérieurs se trouvent recouverts par le développement des sinus frontaux. Chez le gorille, cette disposition se prononce encore plus, et elle arrive même à ce point que la cavité orbitaire se trouve tout entière placée sur un plan antérieur à celui de la masse cérébrale dont le volume est, par suite, relativement beaucoup moindre.
» On arrive à démontrer ce fait par une expérience bien simple : en enfonçant une tige métallique dans un crâne humain au-dessus de l'arcade sourcilière, elle pénètre dans la cavité crânienne; chez le cliimpansé, on y arrive encore en donnant à la tige une direction un peu plus oblique; mais, chez le gorille, après avoir traversé les sinus frontaux, ce n'est plus dans l'intérieur du crâne que la lige vient faire saillie, mais dans la cavité orbitaire.
» On peut donc dire que, chez le cliimpansé, il existe un front qui, pour être moindre que celui de l'homme, n’en est pas moins réel, taudis que le gorille en est entièrement dépourvu... »
Il est évident que 1'expéripnce proposée par M. tiratiolet ne peut être une démonstration que lorsque le plan horizontal sur lequel repose le crâne est rigoureusement déterminé, ainsi que l’endroit au-dessus de l’arcade sourcilière, où l’aiguille doit être enfoncée perpendiculairement. Mais, même exécutée dans ces conditions, cette expérience ne donne qu’une appréciation du développement des arcades sourcilières.
On peut arriver à une démonstration rigoureuse de la vérité que M. Gratiolct a voulu exprimer, au moyen d’une construction bien simple sur les dessins en projection géométrique. Le plan horizontal étant donné par le bord supérieur de l'arcade zygomatique, on dirigera sur ce plan une verticale déterminée par le bord externe de l’orbite au point où la suture entre les apophyses du frontal et de l’os malaire se rencontre. C’est un point fixe dont on use déjà dans une mensuration crânienne. On peut faire l’expérience sur un crâne au moyen d’une tige métallique, comme le veut Gra-
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tiolet , en menant le crâne sur son plan horizontal normal et en enfonçant une tige verticalement dans l'intersection du point donné.
J'ai lait les constructions des lignes indiquées sur des dessins géométriques donnés par MM. Lucac (Nègre australien), llis et Rutimeyer (Orania helvelical, et sur plusieurs de mes propres dessins. Je les ai laites également sur des singes anthropomorphes. Eh bien! le résultat constant est que, dans des crânes d’hommes, un plan vertical, dirigé par les points mentionnés sur le bord orbitaire, couperait une partie considérable du lobe cérébral antérieur, — plus considérable chez le blanc, nptins considérable chez le nègre. Dans les singes, au contraire, ce plan n’atteindrait que le bout antérieur dans une longueur de deux ou trois millimètres chez le chimpansé, point du tout dans le gorille, et ce rapport reste le même, quel que soit le développement des arcs sourciliers. Or, ces arcades variant beaucoup avec l’âge, le sexe, et même suivant les conditions individuelles, il est préférable d'avoir un moyeu d’appréciation de la position réciproque du crâne et de la face qui ne s'appuie pas trop sur leur développement.
En faisant les constructions des lignes indiquées sur les sept crânes de microcéphales adultes, auxquels je puis encore ajouter un huitième, celui de Lcyde, dont M. Welcker in’a envoyé, avec sa complaisance habituelle, les contours de profil exacts, on peut constater que le plan vertiral tracé par la suture fronto-malairc du bord orbitaire ne touchera aucunement le cerveau dans les crânes de la Mæhler (N“ 7), de Jéna (N* 5), de Schuttelndreyer (N° '►), qu’il frisera l’extrémité chez Michel Solin (N° 2), d’un millimètre de pins chez Frédéric Sohn (N° 3) et chez celui de Leyde, et qu’il n’entame le lobe frontal d’une manière un peu plus notable que chez Backa (N® 0) et M.ehre (N" 1), lesquels sont, comme on sait, ceux de nos microcéphales qui possèdent les cerveaux les plus volumineux. Or, en comparant cette série avec le tableau que je. donne du volume cérébral, mesuré avec de la grenaille, on sera frappé de la grande analogie de celle série, sans qu’il y ait similitude complète, et on pourra dire que, sauf de légères déviations, le plan indiqué donne la mesure du développement cérébral des microcéphales, comme celui des races et des individus.
Le plan indique en même temps la similitude complète des microcéphales avec les singes. En effet, dans aucun des microcéphales étudiés, sauf ceux de Racke et de Mæhrc, ce plan n’entame le cerveau plus profondément que chez les singes anthro-
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pomorphes. Donc, si ce plan indique, d'une manière approximative au moins, les rapports de position entre la face et le crâne, il nous montre que les microcéphales complets se rangent, sons ce point de vue, avec les singes et non pas avec les hommes.
Je dirai plus encore. Les microcéphales se rangent si bien avec les singes, que les microcéphales, dont le volume cérébral excède le volume habituel des grands singes (Racke et Ma-lire» se rapprochent aussi, sous le rapport du plan indiqué, de l'homme et notamment du uègre australien. Racke a une capacité crânienne de 622 centimètres cubes; Ma-hre une de 555 c. c.; celui qui s'en rapproche le plus, Frédéric Sohn, n’a qu'une capacité de 400 c. c.; donc, de 05 c. c. de moins que Ma-hre et 105 c. c. de moins que Racke. J’ai devant moi un tableau des capacités crâniennes de 52 grands singes anthropomorphes, recueillies par Duvornov, par MM. Krauss, Lucae, Welcker et par moi, sur des crânes des musées de StuUgardt, de Francfort et de Halle, que mes collègues ont bien voulu rue- communiquer. Or, un seul vieux gorille mâle, mesuré par Duvcmoy, arrive à la capacité de 500 centimètres cubes; tous les autres restent en dessous. N'est-il pas remarquable que les seuls microcéphales, dont le volume cérébral dépasse la capacité crânienne des grands singes anthropomorphes, se montrent aussi, pour h-s rapports entre le plan orbitaire et le cerveau, d’un échelon plus rapproches de l'homme '?
Nous ne savons pas à quelles causes organiques peut tenir le développement extraordinaire des sinus frontaux qui engendre les énormes bourrelets sus-orbitaires que nous apercevons clic* tous les microcéphales adultes. Nous savons que ces bourrelets se dessinent de plus en plus avec les arêtes musculaires suivant le sexe et l'âge, chez les singes comme chez les hommes. M. SchaalThauscn, dans son excellent mémoire sur le crâne de Néanderthal, a démontré que leur développement se lie inlimément avec l’étal sauvage, avec les instincts féroces et brutaux. On peut voir sur nos microcéphales que le développement est intimement lié avec le rapetissement de la boite cérébrale. Le crâne de Racke montre des arcs sourciliers peu considérables, et celui de Ma-hre est bien moins doué sous ce rapport que celui de la Mæhler, quoique ce dernier appartienne à une femme chez laquelle les arcades sus-orbitaires sont, en général, bien moins développées que chez les hommes.
Le front fuyant est la conséquence nécessaire du rapetissement de la boite céré-
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lirai»' cl du développement des arcades sourcilières. Le même plan, dirigé par la suture l'ronto-inalairc, peut fournir un élément d’appréciation pour son inclinaison. En dirigeant, en eiTet, un plan par les points les plus saillants du front et du bourrelet sus-orbiuiirc, ou, sur la ligure de profil, une ligne par ces deux points, on obtient un angle qui sera d’autant plus obtus que le front sera plus relevé. Il est vrai qu’on pourrait obtenir le même résultat en prolongeant le plan horizontal et la ligne indiquée jusqu'à leur intersection au-devant de la ligure. Dans ce cas, l’angle obtenu sera d'autant plus aigu que le Iront sera plus aplati; mais cette construction demandant, sur des fronts très-fuyants, un prolongement trop considérable des lignes, j’ai préféré le premier angle entre la verticale et la ligne frontale par laquelle on reste rapproché de la ligure.
Ii est vrai que la détermination de cel angle dépend beaucoup du développement des arcades sourcilières, et qu’il aurait peut-être mieux valu prendre, comme plan de section, la surface de la glabelle qui se continue entre les arcades. Mais, comme je ne veux ici comparer que des crânes adultes chez lesquels le développement des arcades sourcilières est en proportion avec la diminution du volume cérébral, et, qu’eu outre, la ligne choisie a l’avantage de pouvoir être déterminée aisément sur des dessins à projection géométrique, j’ai cru pouvoir passer sur l’inconvénient signalé.
Les mesures de l’angle signalé que m’ont données les crânes sont les suivantes : Mailler = 115 degrés; Schultelndreycr; = 119°; Jéna = 125’’; Leyde= 12V ; Michel Sohn = 1 34" ; Frédéric Sohn = 1 35'’ ; Maître -- 145°; Racke = 149°. Le nègre australien, représenté par M. Lueae, donne = 155”; un crâne du type de Sion figuré dans les Crania hclvetica, par MM. His et Rulimeyer = 100°; un jeune orang, figuré par M. Lueae (Der Pongo- und Orang-schaedel, pl. 8), m’a donné, pour le même angle = 131"; un autre plus âgé (L. c„ pl. 10)= 129"; le développement de la crête rachète donc le mal que celui de l’arcade sourcilière pourrait faire.
On voit encore, par ces exemples, que les crânes de Racke et de Marbre dépassent considérablement les autres, qui restent, comme pour le volume cérébral, au-dessous de la mesure donnée par les anthropomorphes.
Un autre caractère fort important nous est fourni par les lignes temporales, indiquant la limite des insertions du principal muscle éleveur de la mâchoire, du muscle temporal. Nous savons que ces lignes, quoique souvent assez accentuées,
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restent toujours à une distance considérable du verte* cher, l'homme ; qu’elles occupent une position analogue dans les jeunes anthropomorphes ; mais que, à mesure que ces singes grandissent, les muscles s'étendent, et que les lignes avancent toujours plus des deux côtés vers la ligne médiane, qu'elles atteignent toujours chez les adultes des deux sexes et quelles dépassent considérablement surtout chez les vieux môles, où une crête élevée se forme non-seulement tout le long de la suture sagittale, mais se continue encore dans la direction de la suture lambdoïde vers l’apophyse mastoïde, laquelle à son tour s'élargit sous forme de marche-pied.
Il est facile de mesurer le rapprochement des lignes temporales, soit par une ligne courbe passant sur le verlcx, soit par la corde de cet arc, en prenant pour base la projection géométrique. Nous avons préféré cette dernière mesure, parce qu'elle s’exécute facilement sur le dessin, et nous avons obtenu les distances suivantes : Schuttelndreyer = 5 millimètres; Mæhre — 10 mm.; Jéna — 20 mm.; Michel Sohn = 80 mm.; M.rhler = 44 mm.; Frédéric Sohn = 50 mm.
Je Uouve, sur le nègre australien de M. Lucae, cette même distance = 84 millimètres; sur les singes, on peut choisir, suivant les ôges, telle distance que l’on voudra, mais jamais au-delà de 70 millimètres : les erônes des plus jeunes montrant ce diamètre transversal au maximum.
De l’aveu de tous, une détermination rigoureuse des rapports de l'occiput offre les plus grandes difficultés, les points fixes sur lesquels on pourrait appuyer des mesures étant assez éloignés de l’extrémité nuchale du crâne, laquelle offre elle-même une grande mobilité. Les arêtes et saillies destinées aux attaches des muscles offrent tant de variations suivant l’âge, le sexe et l'individu, que les rapports de l’os occipital, et surtout de l’écaille de l’os, éprouvent des changements considérables. Le trou auditif externe est encore le seul point fixe auquel on peut s'adresser comme point de départ.
Je ne trouve, pour la détermination de la courbure de l’occipital, aucun système préférable ô celui de M. Busk, qui repose sur des radius ayant le trou auditif comme ^oint de départ. En plaçant la tète exactement de profil, on trouvera facilement le point le plus saillant de la courbure occipitale, dont on pourra mesurer la distance au trou auditif, par le moyen d'une verticale tirée depuis ce point sur le plan horizontal mené par le bord supérieur de l'arc zygomatique.
CRANES
Mais cette première mesure ne saurait suffire. Elle dépend trop de la grandeur absolue du crâne, et elle n'exprimera une valeur comparable ipie lorsqu'elle sera mise en rapport aver une autre mesure ramenée à l’unité. Cette autre mesure doit être, à mon avis, le rayon fronlo-nasal de M. Busk, c’est-à-dire la distance du trou auditif à la suture fronto-nasalc dans la ligne médiane. Celte mesure ne correspond pas exactement à la base crânienne mesurée depuis le bord antérieur du grand trou occipital à cette même suture fronto-nasale, mais elle a l'avantage de pouvoir être mesurée sur toutes les projections géométriques de profil, et elle se rapporte au même trou auditif comme pivot.
J'ai trouvé, pour les chiffres proportionnels de la saillie de l’occiput, le rayon Irontonasal étant posé = 100 : Jéna — 63,1 ; Malhier - 65,8; Frédéric Solm = 72.3; Schutlelndreyer = 74,7; Mæhre •— 8t,4; Racke =. 82,6; l.evde — 85,5; Michel Solm = 88,0.
Un jeune chimpansé m’a donné comme chiffre correspondant — 83,3 ; le vieux l’ongo, dessiné par M. I.ucae = 80; un nègre = 103; des crânes de race blanche, 03 et 103.
Il résulte de ces chiffres que l’occiput avance proportionnellement beaucoup moins chez les singes et les microcéphales que chez les hommes, ou, en d’au très termes, que le trou auditif est placé plus en avant que chez ces derniers. Mais nous devons faire remarquer aussi que les microcéphales se tiennent absolument avec les singes, qui se placent au beau milieu de la série microcéphale.
Lu position (lu grand trou occipital se montre, comme on sait, assez variable dans la série des mammifères, et on peut dire qu’en général cette ouverture exécute un mouvement de rotation en avant depuis la face postérieure du crâne vers sa base, dont elle atteint à peu près le milieu dans les races humaines blanches. La position du plan horizontal qui passe par le grand trou occipital varie, en conséquence de celte rotation, par rapport au plan horizontal, mené par les arcs zygomatiques, ce que l'on peut facilement prouver en prolongeant ces deux plans jusqu’à leur intersection. On verra alors que, dans la plupart des animaux et des singes, ces deux plans se coupent sous ou derrière la tète ; que, chez quelques jeunes anthropomorphes, ils sont à peu près parallèles, et que chez la grande majorité des hommes ils se coupent avant la tète, tandis que, chez d’autres, ils sont à peu près parallèles. Il s’en suit que chez les
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hommes, el dans la vue d'en arrière d'un crâne placé normalement, on ne voit pas en général le bord anlérieur du grand trou occipital, lequel est visible chez la plupart des animaux et des singes, où l’on regarde plus ou moins profondément dans la cavité cérébrale. Or, chez nos microcéphales, on voit toujours, dans cette position du crâne, le bord antérieur du trou occipital, et dans les deux Sohn le plan est tellement incliné que le bord antérieur dépasse d’un centimètre le bord postérieur.
On peut déterminer la position relative du grand trou occipital sur la base du crâne en comparant, dans la projection horizontale, la distance depuis son bord- postérieur vers le point médian le plus saillant de l'occiput â la distance mesurée depuis son bord antérieur, à la suture fronlo-nasale (soit la longueur de la base crânienne), ou bien aussi â la distance depuis le bord alvéolaire au bord du trou occipital. Ces deux mesures marchent parallèlement ; l’accroissement de la mâchoire nécessite aussi un accroissement de la base cérébrale du crime. Voici les chiffres proportionnels que j’ai obtenus pour celte distance occipitale du trou, en prenant pour unité la :
DuUmr ia twri ahévlaifr h ton aottravr ia LfTiû «npilal. Ungtmif it la tau.
Schutlelndreyer
Mæhler
Jéna
Frédéric Sohn
Racke
Michel Sohn
Chimpansé jeune
Nègre
On voit que lu série reste â peu près la même, que l'on prenne pour unité l'une ou l'autre de ces lignes, quoique les chiffres soient un peu différents ; mais on voit aussi que tous les microcéphales ont le grand trou occipital placé plus en arrière que le jeune chimpansë, et qu’ils s’éloignent considérablement du type humain.
Nous voyons donc que, pour tous les caractères tirés du ciâne, les microcéphales adultes se rangent avec les singes eu s'éloignant des hommes ; tandis que, pour les
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caractères tirés de la face, ils se rangent avec les hommes en s'éloignant des singes, de manière qu’on peut caractériser les têtes de* microcéphales adultes comme des crânes de singe placés sur des faces humaines de race inférieure au prognathe.
B. Microcéphales allemands enfants.
Au commencement de ce siècle, il y avait, dans le village de Platlcnhardt, près Slultgardl en Wurtemberg, quelques familles connues pour avoir des enfants singiformes (AfTcn;ehnliche Kinder). L'attention des autorités médicales fut éveillée, et M. Klein, médecin de la Cour, fut chargé de lairc un rapport. Plus tard, en 1839, M Loger, conseiller médical, donna, dans la « Correspondance de la Société médicale du Wurtemberg, » ur.e relation extraite des actes sous le litre : « Matériaux de l'histoire des enfants à cerveau appauvri » (Bcitrag sur Geschiclile himamier Kinder), dont j'emprunte les renseignements suivants :
« Généalogie des i/ualre familles de Plaltenhardt qui ont eu des enfants singiformes.
> I. Le premier enfant singiforme, que mentionne la tradition populaire, appartenait au citoyen et paysan Jean-Jacques Miegle, de Plaltenhardt, dont la femme, née Frischknecht, est morte le 7 Janvier 180(i. Le garçon était né le 29 Novembre 1798 et mourut le 8 Novembre 1813 (son crâne est conservé dans le Musée de Tubingue sous le N" 14; nous l'appellerons Jean). Ce garçon était précédé de trois autres parfaitement conformés cl suivi de deux enfants mort-nés. Le père eut, d’un second mariage, deux enfants de bonne constitution.
» II. Famille de Jean-Georges Mœgle, garde-champèlrc, frère cadet du précédent, né le 19 Décembre 1776, marié en 1801 â une fille Tiegel, née en 1779, morte en 1823. Les deux mariés sont grands, forts et bien faits; iis eurent ensemble 1 1 enfants, 7 garçons et 4 filles.
» 1. Jean, né en 1801, mort en 1803. — Enfant normal bien constitué.
» 2. Jacques, né le 13 Mai 1803, mort le 14 Juin 1813. — Singiforme. (Le crâne est conservé au Musée de Stuttgardt sous le N° 13.)
• 3. Anne-Marie, née le 20 Mai 1803. Grande et bien faite; mariée en 1829, mère de 5 enfants de bonne constitution.
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» 4. Jean, né en 1806. Grand, fort, jouissant d’une bonne santé; non marié.
» 5. Anne, née en 1808, morte en 1813. — Enfant normal.
» fi. Jean-lleorgrs, né le 27 Novembre 1810, mort le 26 Juillet 1812. Singiforme.
(Le crâne est conservé à Tuhingue sous le N“ 12.)
» 7. Thomas, né en 1812, mort en 1813. — Bien conformé.
• 8. Jacquet, né en 1814, mort en 1815. — Singilbrme.
» 9. Anne, née en 1816. — Grande, forte, bien constituée; non mariée.
> 10. Jacques, né eu 1818. — Grand, bien conformé.
» 11. Itarbe, née le 2 Juin 1820. — Anormale et singiforme, mais pas autant que scs frères.
» III. Jean-George» Muller, tonnelier, n’est point parent des Mmgle. lia émigré en Amérique, en 1818, avec un enfant singiforme. né le 4 Mars 1808. Il avait eu avant un enfant bien constitué.
» IV. Jean-Michel Lie fier, confier, doit avoir eu, entre trois enfants, un singiforme.
• Les femmes Moegle et Muller prétendent avoir eu une frayeur pendant la grossesse. »
Cette coïncidence de sept enfants microcéphales dans quatre familles habitant la même petite localité est, sans doute, extrêmement remarquable. Sur ce nombre, six étaient garçons; — il n’y avait qu’une seule lille, moins atteinte que les autres. Les parents étaient bien constitués. On compte dans les 4 familles 24 enfants, par conséquent 29 V, de microcéphales. Plus tard, aucun cas ne s'est présenté dans le village.
N* 8. Jean Mœoi.k, fils de Jean-Jacques, né. le 29 Novembre 1798, mort à l’Age de 15 ans, le 8 Novembre 1813.
Je dois la communication du crAne, conservé dans la collection anatomique de Tubinguc sous le N* 14, à la complaisance de M. le professeur Luschka.
Voici ce qu’en dit M. Jatger (L. c. p. 218) :
« Le garçon est grand et fortement constitué, quant au corps et à la figure, qui sont en harmonie avec son Age. Mais le crAne diffère beaucoup de la forme ordinaire; l'occiput est non seulement complètement aplati et dirigé obliquement
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en avant, mais aussi enfonce vers l'intérieur au milieu. Le front a peu de rondeur ; le sommet forme une pointe émoussée. Cela constitue une tête extrêmement petite, ■|ui n'est pas en harmonie avec la grandeur de la ligure et du corps, et .cela donne au petit garçon un air extrêmement idiot. Il ne montre aucun développement de l'esprit ; il est idiot dans le plus strict sens du mot. L'usage du corps est aussi bien au-dessous de son i\gc ; il ne peut pas marcher, mais il court çà et IA sans but; il laisse aller au lit l'urine et les excréments, mange ce <|u'on lui donne ; mais ne peut pas beaucoup s’aider avec les mains. Il ne peut prononcer que quelques mots sans suite et cohésion.
» La mère prétend avoir été ellrayée par un hérisson au commencement de sa
grossesse.
• Suivant un rapport postérieur de M. Klein, en date du 29 Novembre 1810, le garçon, âgé de 10 ans, n'avait pas changé; on dit cependant qu'il montre un peu plus d'intelligence et il /s ut aussi marcher. »
J’avoue que je ne comprends pas bien ce que veulent dire les phrases soulignées. Il me semble que la marche doit précéder la course; M. Jæger veut peut-être dire que l'enfant courait à quatre pattes et d'une manière agitée. Cependant, le mot allemand > rennen, » dont se sert M. Ja'gcr, n'exprime pas du tout « courir à quatre pattes; • il indique seulement une course très-rapide et agitée.
Au premier coup d'ieil et surtout dans la vue de profil, celte tète ne parait pas trop déformée. Le front s’élève par une courbe pas trop défavorable vers le sommet, situé à peu près au milieu du vertex. La courbe redescend ver» l'occiput peu proéminent et brusquement infléchi au niveau de l’arête occipitale ; les sutures sont parfaitement ouvertes, mobiles, simples ; la ligne temporale décrit une courbe un peu élevée, il est vrai, mais en rapport avec la forme générale de la boite crânienne, laquelle est presque globuleuse et assez haute comparativement à la longueur. Mais cette impression, favorable d’abord, change dès que l'on considère les proportions. La boile crânienne a, en effet, la grandeur de celle d'un enfant nouveau-né, à peu de différence près, mais d’un enfant mal formé. Le front est fuyant par rapport au front saillant et bombé de l'enfant nouveau-né. L'occiput est bien plus développé en arrière et en bas, de sorte que le contour général de la tète vue de profil, posé sur le contour d'un nouveau-né, gagne à l’occiput ce qu’il perd au front.
CIIA1VFS.
A cette boite crânienne enfantine sont attachées une face et des mâchoires conformes à l’âge de 15 ans. Le garçon avait 28 dents. Les dents de sagesse manquent seules. Les secondes vraies molaires viennent de se poser. Celle de la mâchoire supérieure gauche n’est pas encore tout à fait à sa place. Les incisives et canines manquent malheureusement toutes; mais on peut voir par les alvéoles qu’elles étaient grandes, bien formées, et que les incisives de la mâchoire supérieure devaient avoir une position oblique. Le bord de la mâchoire supérieure semble bien, au premier coup d’œil, descendre en ligne perpendiculaire ; mais, lorsqu’on examine de près, on voit que cette apparence est produite par l’épine nasale fortement développée, qui fait saillie sur le véritable boni de la mâchoire inclinée. Les orbites sont très-hautes et larges; le nez court, mais saillant; les ouvertures nasales grandes. La mâchoire inférieure participe à ce développement démesuré par rapport à la boite crânienne ; elle est forte et large, surtout la branche montante ; les arêtes musculaires très-accusées ; le menton proéminent et saillant de côté.
La vue d’en haut révèle surtout l'asymétrie prononcée de la boîte crânienne ainsi, que la forte saillie prognathe de la cavité supérieure dépassant le bord des os nasaux. L’asymétrie est telle qu’on dirait que la tète, encore molle, a été prise entre les deux mains et violemment comprimée en appliquant une main sur la partie orbitaire gauche, l’autre sur la partie occipitale droite, de manière qu’elle est obliquement déviée ; la partie orbitaire droite et l’occipitale gauche étant plus saillantes. Le nez et la mâchoire, par contre, tendent à se replacer dans l’axe médian. Cette asymétrie se fait remarquer de la même manière sur la base du crâne, qu’on la considère du dehors ou depuis l’intérieur de la cavité cérébrale, et elle est cause que la ligne médiane, dessinée sur la base par la crête de coq de l’ethmoïde, la selle lurcique et les points médians du grand trou occipital, forme un arc convexe vers la droite au lieu d’uni' ligne droite.
Les vues de face et d’arrière confirment ce que nous venons de dire sur l’asymétrie et sur la disproportion entre la boite crânienne et les os de la face y ajoutés.
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2. Jacques Muscle, lils de Jean-Georges, ni'' le 15 Mai 1803, mort à l’âge de dix ans,
le 14 Juin 1813.
Le crâne est conservé dans le Musée royal de Stutlgardt, sous le N° 13. On en a Tait un moule fort bien fail, que l’on peut s'y procurer. Je dois la communication de cette pièce remarquable à mon ami M. Krauss, professeur et directeur du Musée.
Voici ce qu’en dit M. Ja'ger (I. c., p. 219) suivant un rapport du L) r Klein qui le visita le 24 Mars 1805 (donc à l'âge de 5 ans) :
< Ce garçon, par la conformation de sa tète et ses manières, a encore beaucoup plus de similitude avec un singe que son cousin. Corps et figure sont bien d’un garçon de 5 ans, mais le crâne est encore beaucoup plus réduit que celui du cousin, oblique, aplati d’arrière en avant, l’occiput enfoncé, le front beaucoup plus fuyant, le verlex plus saillant, et ce crâne minime fail un contraste repoussant avec la grande ligure, la bouche large, les yeux louches et les grandes oreilles. Son aspect comme ses manières dénotent l'idiotisme complet. Il bave continuellement, agite sans cesse la tète, grince des dents, ne peut ni manger seul ni marcher, ne se lient debout que lorsqu'il peut s’accrocher à quelque chose, laisse aller les urines et les excréments, témoigne, du reste, quelque plaisir en tenant ma montre, mais il témoigne le même plaisir lorsqu'on la remplace par un morceau de papier.
» Examiné une seconde fois le 28 Novembre 1810 ;donc à l'âge de sept ans et demi), il se montre encore idiot caractérisé, laisse tout aller, ne peut ni parler ni manger seul.
» Autopsie. Le garçon mort le 15 Juin 1813 avait dix ans cl mesurait des pieds à la tête 3 1 /, pieds de Paris. La tête et les parties génitales étaient celles d’un enfant nouveau-né ; le pénis mesurait 1 '/. pouces, le scrotum fort petit, les testicules grands comme de petites fèves. Le testicule gauche était encore engagé dans le canal de l’aine entre l’anneau externe et interne. Le corps n’était, du reste, guère plus formé que trois ans auparavant, comme aussi ses manières restèrent les mêmes jusqu'à la mort.
» Rien de saillant dans le corps.
crânes.
• L(* cerveau dirait des modifications remarquables. Enfermé qu’il était dans un espace trop étroit, sa masse était celle d’un enfant. Sa fermeté frappait d'autant plus que la décomposition du reste du corps était trés-avancéo lorsqu’on l’examina quelques jours plus tard; les circonvolutions n’offraient point d'altération. (On ne pouvait, du reste, comparer le cerveau avec un autre normal.)
» Les ventricules latéraux devaient être plus petits par la compression. Le corps strié gauche était plus aplati et des deux tiers plus petit que celui de droite. La communication des deux ventricules était normale; les ventricules plus arrondis; les couches optique» allongées étaient soudées intimement ensemble dans leurs masses sur toute la longueur, de manière que le troisième ventricule et la commissure postérieure faisaient défaut. La glande pineale était par cela rejetée en arrière et scs pédoncules très-allongés. Les corps quadrijumeaux étaient beaucoup plus petits et comme fondus ensemble. L 'entonnoir normal. Point de quatrième ventricule. Les terminaisons en massue des nerfs olfactifs très-petites, la cinquième paire aplatie comme un ruban; rien, du reste, aux autres nerfs. Le cervelet très-anormal, enfoncé des deux côtés dans les excavations de l’occiput, était allongé, mince et réniforme.
v La petite faux qui le sépare ordinairement manquait entièrement, ainsi que la séparation entre les deux lobes et le ver central. Sa substance était plus compacte. La substance centrale paraissait dépasser de beaucoup la corticale. Les ramifications étaient plus étendues et plus courtes. Pas trace d’une cavité, pas plus que sur la moelle allongée.
» la grande faux avançait fort peu entre les hémisphères.
» La déviation de la forme ordinaire des os de la tète était très-remarquable.
» Par le front fuyant et les bords alvéolaires retroussés au dehors, la ligne de la face faisait un angle très-aigu. L'aspect étrange était augmenté par l'occipital, dont la grande voussure était enfoncée et la forme aplatie, de manière que les parties latérales, ainsi que les parties y attenantes des apophyses mastoïdiennes du temporal étaient poussées en dehors. La suture frontale existait encore. Les orbites démesurément grandes et carrées, à angles émoussés, occupaient la plus grande partie de la face. Les fissures supérieure et inférieure étaient démesurément ouvertes, mais, en revanche, beaucoup plus courtes ; les deux bords alvéolaires retroussés au dehors.
» On ne voit rien de saillant sur la base du crâne, sauf deux éminences osseuses
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considérables entre l’apophyse articulaire droite de l'occipital cl l'apophyse mastoïdienne. La surlace interne de la base du crâne était remarquable. Toutes les excavations, occupées d'ordinaire par les lobes antérieure des hémisphères, avaient disparu par l'aplatissement du frontal et par la saillie des plafonds des orbites. La lame criblée de l'etlimoïde était très-étroite, les petites ailes du sphénoïde fortement comprimées, les trous optiques poussés en arrière vers l’axe, la selle turàquc plus profonde mais plus courte. Le clivus se dressait plutôt vers l’arrière que verticalement, tandis qu'il penche ordinairement un peu obliquement en avant; les rochers étaient comprimés transversalement, la partie basilaire de l'occipital poussée obliquement en lias, le grand trou occipital, au lieu d’ovale, était rond, l’excavation postérieure et inférieure de l’occipital et les parties creuses de l’apophyse mastoïdienne fortement rejetées de côté et profondément creusées par la forte inflexion médiane de l’occipital, qui faisait disparaître presque son arête postérieure. »
C’est, comme on a pu voir par la généalogie précédente, le cousin-germain de Jean, dont nous venons de parler, et le frère aîné de Jean-Georges. De ces trois, il est le plus défavorablement conformé; c’est celui qui porte au plus haut degré les traits simiens.
Malgré l’âge de dix ans, auquel est arrivé ce garçon, la capsule cérébrale est encore au-dessous du volume d’un nouveau-né. Si je compare le contour de ce crâne vu de profil avec le contour du nouveau-né, donné par M. Welckcr (Archiv für Anthropologie, 1 er cahier, 1866, pl. 1) je trouve qu’il reste dans les parties frontales et pariétales d’environ un centimètre en dedans, et qu’il n’y a que la région mastoïdienne qui dépasse le contour du nouveau-né. Il y a, outre cette réduction générale, quelque chose d'anguleux dans les contours. Le front montre une légère dépression au-dessus des arcades sourcilières ; nul doute que ce garçon, s’il était arrivé à un âge plus avancé, se fût distingué par des proéminences sourcilières épouvantables. Le front, quoique très-fuyant, se relève un peu dans la ligne médiane sous forme d'une carène émoussée sur laquelle court la suture frontale encore ouverte ; la réunion des pariétaux et du frontal se fait dans ta suture coronale à peine sinueuse sous un angle ouvert; le sommet du vertex est indiqué encore par une saillie assez forte ; il n’y a que l’occiput qui présente une courbure assez régulière. En bas, les excroissances osseuses signalées par M. Klein dépassent considérablement l'apophyse mastoïdienne.
D’autres caractères se révèlent à la vue d'en haut. La boite crânienne est comme
la précédente asymétrique et de la même manière, les régions orbitaire gauche et occipitale droite étant comprimées, les parties correspondantes du côté opposé sont saillantes. La ligne médiane est relevée en carène émoussée jusque vers l'occiput ; les parois latérales du crâne descendent de cette carène comme les pans d'un toit Mais ce qui frappe encore le plus, c’est la dépression profonde qui règne le long de la ligne médiane de l'écaille occipitale, et qui se fait surtout remarquer dans la partie inférieure de cet os. Au plus fort cette dépression est large de 5 centimètres et profonde de ià 5 millimètres ; — c'est comme si l’on avait promené de liant en bas le pouce, en comprimant fortement l'os encore mou et capable de retenir une impression. Les parties latérales de l’occiput se présentent, par suite de celle dépression, comme deux larges sacs arrondis et presque globuleux.
Il va sans dire que la base du crâne participe à celle déformation et qu’en outre, par l’excroissance mentionnée, elle est encore déjelée par l'asymétrie générale, qui fait que la ligne médiane de la base présente, au lieu d'une ligue droite, un are dont la convexité, prononcée surtout sur l'os basilaire incomplètement soudé, est tournée du côté gauche.
A cette boite cérébrale, constituée d’une manière si anormale, est attachée une face des plus singulières. Je n’ai pas besoin d'insister sur les orbites, démesurément grandes, le nez court et saillant, les narines longuement ouvertes, — ces caractères se retrouvent partout; — mais, ce qu'il y a de plus frappant, c’est l’appareil maxillaire et dentaire. Pour le volume, cet appareil correspond à peu près à celui d’un enfant de cinq ans, ce qui démontre encore la vérité de l’observation de M. Klein, relatée plus haut et suivant laquelle le garçon était resté à peu près stationnaire depuis celle époque. Aussi la mâchoire supérieure est peu haute, la distance de l'épine nasale au bord alvéolaire même extrêmement réduite ; la mâchoire inférieure, bien que longue et à angle assez ouvert entre les branches montante et horizontale, est mince, grêle et sans force aucune. Mais ce qui frappe d'abord, c'est le prognathisme exorbitant de la mâchoire supérieure, qui sc trahit malgré son éeourtemenl. Le palais forme un plancher â peu près plane ; les dents incisives sont plantées dans le bord alvéolaire suivant avec la même direction; elles ne sont presque plus déclives, mais horizontales. Et quelles dents! Les incisives moyennes sont grosses, épaisses, larges comme des pelles à bords usés; les secondes incisives & côté, beaucoup plus grêles, longues, à couronnes en massue.
Aucune trace de canines, ni en haut, ni en bas, niais mie barre l rfcs-|nononrée à leur place. Puis viennent des molaires, vraies et fausses molaires, toutes en forme de champignons, c'est-à-dire des couronnes arrondies à tubercules à peine indiqués sur la surface masticatrice, portées sur des tiges ou socles beaucoup plus minces. Hans la mâchoire supérieure, ce ne sont que les fausses molaires qui sout développées des deux côtés; dans la mâchoire inférieure, il se trouve, du côté droit, trois de ces inàchcliéres en forme de champignons, dont les deux dernières sont séparées de la première par une barre, de façon qu’on doit les prendre pour deux vraies molaires. Du côté gauche, il n'v a que deux de ces dents espacées, dont l’une doit représenter la première fausse, l’autre la première vraie molaire. Les incisives de la mâchoire inférieure sont égales, minces et longues; elles montrent déjà la tendance de prendre la forme de champignons; le bord alvéolaire est violemment retroussé en dehors et ses dents implantées lort obliquement. Le menton est très-saillant, mince et proéminent; il offre, vu d’en haut, une face coupée carrément. Toute cette disposition parait bien démontrer que notre idiot avait une hypertrophie de la langue, laquelle complétait encore, par sa croissance, la tendance au prognathisme, engendrée par la déformation générale.
Jean-Georges Mœui.e. fils de Jean-Georges
Frère puîné du précédent. la; crâne est conservé dans le Musée de Tubingue (\° 12), et m’a été communiqué avec celui de son cousin, par M. Ltischka.
M. Jæger rapporte les faits suivants (L. c., p. 220) ;
« M. Klein, médecin de la Cour, examina ce garçon le 28 Novembre 1810, donc, le lendemain de sa naissance.
> L'enfant, qui est venu au monde six semaines trop tôt, au dire de la mère, est très-bien nourri, ongles et cheveux formés. Les testicules sont déjà descendus, et il porte déjà sa tète comme s’il avait six semaines. Rien de saillant sur le corps et les extrémités, mais la tète est difforme. Le front très-court, fuyant en arrière, l'occiput aplati vers l'avant, le vertex saillant, donnent à la tète quelque ressemblance avec celle du singe. La tète est aussi plus mince des deux côtés, et fait contraste par sa petitesse avec le reste du corps. Son cou est aussi très-court, comme chez tous les enfants
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semblables. Il esl, du reste, en bonne santé, et on n'a trouvé, par conséquent, aucune objection contre son baptême. »
L’os basilaire manque à ce crâne, ce qui fait que plusieurs mesures importantes n’ont pu être prises. Les os nasaux font également défaut.
C’est le moins maltraité des enfants de PlattenharL Vu de profil, le crâne présente une assez belle courbe générale qui correspond au contour d’un crâne d’enfant de 4 â 5 mois. Les sutures sont simples et toutes ouvertes, sauf la suture frontale, qui est entièrement fermée, à l’exception d’une petite trace sur la bosse du nez. Le front n’est pas aussi bombé que celui d'un enfant de l'âge indiqué. Les arcades sourcilières sont peu indiquées par un large enfoncement. La disproportion entre la boite crânienne et la face avec l'appareil maxillaire n'est pas aussi prononcée, quoique cet appareil soit bien conforme, pour sa grandeur, à celui d’un enfant de 5 à 6 ans.
L’asymétrie de la boite crânienne est encore plus prononcée que chez les précédents, mais développée dans le même sens. Elle est tellement forte, que la partie occipitale ù droite parait comme enfoncée, et le point de la plus grande largeur reportée sur le pariétal droit beaucoup plus en avant que sur le pariétal gauche. La figure entière, le nez, les mâchoires supérieure et inférieure participent â cette asymétrie remarquable. L’arc zygomatique droit se trouve entièrement déplacé et porté en avant.
Il y a un prognathisme à peine sensible. La mâchoire supérieure dépasse considérablement l’inférieure, -e menton est à peine indiqué.
La dentition de lait existe encore complètement. Dans les deux mâchoires, la première vraie molaire montre déjà sa couronne dans l’alvéole ouverte. Ce qui me frappe, c’est qu’il y a une lacune manifeste entre la seconde incisive et la canine du côté gauche de la mâchoire supérieure, et que les secondes fausses molaires de la mâchoire inférieure, très-grosses et volumineuses, montrent cinq tubercules très-prononcés de la couronne. Tout, du reste, dans les mâchoires, comme dans le crâne, porte encore le caractère enfantin très-prononcé.
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SUR LES MICROCÉPHALES ENFANTS
Je n'ai eu, comme on t’a pu voir par les papes qui précèdent, que trois crânes d'enfants à ma disposition, issus d'une même famille et liés par une étroite parenté. Ces enfants, tous garçons, sont espacés de cinq en cinq ans et fournissent ainsi une échelle ascendante de comparaison.
On ne peut méconnaître, en comparant ces trois crânes, la ressemblance de famille qui les unit. Ce sont des têtes rondes, brachycéphales, rentrant dans le type général du pays. Les contours de la boite crânienne, étudiés par superposition des calques, se correspondent bien si l'on fait abstraction du volume, et même la déformation asymétrique, dont tous sont atteints, a agi absolument de la même manière, quoique à des degrés différents, sur les trois crânes.
C'est celle différence de volume qui frappe d'abord. Elle n’est pas en correspondance avec l’âge. C'est, en effet, Jacques, âgé de dix ans, qui montre une capacité crânienne de 272 centimètres cubes seulement ; Jean, âgé de 15 ans, lui est supérieur avec une capacité de .195 c. c., et si l'on voulait attribuer cette capacité plus grande à l'accroissement, on serait immédiatement désavoué par Jean-Georges, lequel, malgré son âge de cinq ans seulement, dépasse les deux autres considérablement avec une capacité de 480 c. c.
Ces chiffres nous montrent déjà que l’avancement en âge ne remédie pas au défaut primitif de la boite crânienne, mais que les microcéphales, en arrivant au monde, sont dotés d’une manière très-diverse. En poussant la comparaison plus loin, et en y faisant entrer les microcéphales adultes, nous pouvons même affirmer, avec, certitude, que l’accroissement de la boîte crânienne proprement dite doit suivre, chez les microcéphales, une loi toute autre que celle qui peut être établie pour l’homme.
Nous savons aujourd'hui, surtout par les excellentes recherches de M. Welcker'
’ Wachslhum und San des menschlichen Schædels, Leipzig. tSfî‘2, et Archiv fur Anthropologie, t” cahier, 18tif>. ,
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que le volume de la boîte crânienne augmente avec une rapidité étonnante pendant la première année de la vie de l’enfant, et que cette croissance diminue ensuite pendant la jeunesse jusqu’à l’âge viril. M. Welcker a donné des contours très-exacts de profd du crâne de l'enfant nouveau-né, du garçon d’un an, de six ans, et de l’homme adulte. Cette démonstration graphique dit plus que des mesures et des chiffres entassés. On y voit, en effet, que dans la première année le contour de la boite crânienne s'élargit tellement, qu’il atteint juste le milieu entre le contour du nouveau-ué cl celui de l’honune adulte de 25 ans, et que dans le courant de cinq ans, depuis la première à la sixième année, le contour avance encore presque sur la moitié de l'espace comprise entre la première année et l’homme adulte. On peut bien accepter celle démonstration graphique des profils comme image de l’accroissement réel en volume, et dire que la boite crânienne de l’enfant nouveau-né augmentera pendant la première année de sa vie de presque autant qu'il s’accroîtra plus tard pendant tout le reste de la vie.
Celle loi résulte d’une manière évidente de la comparaison des différentes mesures du crâne. Si l'on compare les mesures données par M. Welcker dans sou ouvrage (tableau I, p. 127>, et qui se rapportent au crâne croissant de l’enfant mâle, ou irouve les différences suivantes entre le crâne du nouveau-né et de Tentant d’un an d’un côté, cl le garçon d'un an et le jeune homme de vingt ans de l’autre.
Différences en millimètres entre les moyennes.
Longueur
Largeur
Hauteur
Circonférence Circonférence horizontale verticale
Nouveau-né à 1 an
Un au à 20 ans. .
L’accroissement du crâne dans l’espace d’un an, à dater de la naissance, est donc, pour la longueur et la circonférence verticale indiquées dans le crâne de profil, le même que pour les 19 ans suivants. Il n’y a qu’une très-légère différence pour la largeur, et une un peu plus considérable pour la hauteur et la circonférence horizontale.
Nous n’avons pas le terme-premier donné par les enfants nouveau-nés, ni le terme des enfants d’un ait parmi nos microcéphales; mais nous pouvons comparer les enfants aux adultes, et voici ce que nous trouvons.
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Différence» en millimètres entre les moyennes.
Longueur Largeur Hauteur Circonférence Circonférence
horizontale verticale
Enfants aux adultes 157 8 4,7 38 18
La différence saute aux yeux. C’est la longueur du crâne qui augmente d'une manière démesurée, tandis que la hauteur reste à pou près la même ; — la largeur augmente peu, tandis que les circonférences augmentent considérablement, ce qui nous dit, en d’autres termes, que si dans l’homme c'est encore la voûte du crâne qui augmente plus que la base, chez le microcéphale le contraire a lieu, la base s'allongeant toujours, tandis que la voûte reste à peu près stationnaire.*
Nous pouvons exprimer la loi d’accroissement aussi par des chiffres proportionnels, en prenant la mesure de l’adulte = 100 et en calculant la proportion de la mesure correspondante chez l’enfant. Je prends ici pour l’enfant normal les chiffres donnés par M. Welcker pour l’âge de dix ans, nos microcéphales enfants correspondant à peu près à cet âge.
Longueur
Largeur
Hauteur
Circonférence
horizontale
Circonférence
verticale
Microcéphales. . 62,1
Enfants normaux 95,5
Tandis que chez les jeunes gens normaux la longueur et la circonférence verticale ne croissent, depuis l’âge de dix ans jusqu’au terme, que de 4,5% , la circonférence horizontale et la largeur de 6,2 % et la hauteur de 6,8 %, la longueur du crâne des microcéphales augmente de 37,9 °/„ la largeur de 11,2 */., la circonférence horizontale de 10 %, la verticale de 7,7 °/„ et enfin la hauteur de 5,1 La croissance, au lieu d'ètre presque égale dans tous les sens comme chez les jeunes gens normaux, se porte ici de préférence sur la longueur, et c’est la hauteur, expression de la voûte qui participe le moins au mouvement vital.
Le même contraste se pose si l’on considère seulement la base du crâne, mesurée depuis le bord antérieur du grand trou occipital â la suture naso-l'rontale. Suivant M. Welcker, la moyenne de 30 crânes virils est de 100 millimètres, celle des enfants de
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10 ans de 80 min. La base croit donc, pendant ce temps, de 1 1 •/„ pour arriver au terme. Citez les enfants microcéphales, au contraire, la moyenne de la longueur de la base est de 74,5 mm; celles des adultes de 92, 4 mm. La base s'accroît, par conséquent, de 19,4 % pour arriver au terme de sa croissance.
La considération des volumes du crâne conduit au même résultat.
N'ayant pas à nia disposition des matériaux assez complets pour pouvoir traiter cette question, je me suis adressé â MM. Lucae, Krauss et Welcker pour avoir les mesures de capacité des crânes de singes anthropomorphes, conservés dans les collections de Francfort, Stuttgardt et Halle. Kn y ajoutant les mesures données par Duvernoy dans son mémoire sur les anthropomorphes, et deux autres prises par moi-même sur des crânes jeunes existant â Genève, j'ai pu réunir cinquante mesures, parmi lesquelles 34 pour l'Orang seul, et comme on peut voir par le second tableau, se rapportant, 8 aux enfants à dentition de lait, 11 aux adolescents, chez lesquels la seconde dentition est en train de s’établir, cl 15 aux adultes, où elle est accomplie. Je considère cette série comme suffisante pour pouvoir en user pour les comparaisons, tandis que celles de Chimpansé et de Gorille ne peuvent entrer en ligne. On me fera peut-être le reproche de ne pas avoir complété des séries par les chilTres donnés par des auteurs anglais, surtout pour M. Oweti. J'ai reculé devant l'incertitude sur le véritable rapport du pouce cube, employé par ces auteurs, avec le système métrique.
Mais pour pouvoir me livrer à des comparaisons, il me fallait encore les mesures de capacité de crânes humains pendant la croissance. Vainement j'ai compulsé la littérature; nous n’avons que des données vagues à ce sujet. J’aurais dù renoncer, si M. Welcker n’avait pas mis à ma disposition avec sa bonté habituelle des tableaux encore inédits, fruits de longues éludes et de patientes recherches. M. Welcker m’a obligé encore en m’envoyant, outre les tableaux qui vont suivre, des constructions graphiques faites â sa manière (voir son ouvrage sur le crâne) pour trouver les moyennes probables. Le procédé est bien simple. On inscrit sur un papier à division métrique (carrés de deux mm. seulement) les mesures obtenues, en prenant les horizontales comme représentantes des mesures, les verticales comme représentants de l'âge, et on réunit les points par une ligne, qui forme alors une droite ou une courbe ascendante. Les données intermédiaires probables se trouvent alors facilement par l'intersection de la résultante avec 1rs ligues divisionnaires du papier. C'est de cette manière qu’ont été
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établis les chiffres donnés dans la seconde moitié du tableau, tandis que la première contient des mensurations effectuées en réalité.
Pour pouvoir établir des comparaisons, il fallait encore rendre les conditions d'âge semblables. Les mesures ne contiennent aucun crâne de singe n’ayant pas encore sa dentition de lait ; il fallait donr défalquer du tableau des mensurations humaines les enfants au-dessous de deux ans. La dentition de lait persiste cher, l’homme jusqu'à la sixième année accomplie, terme où commence ordinairement l'échange des dents par les incisives. Celle série de deux à six ans correspond donc autant que possible à la série des jeunes singes à dentition de lait.
Chez l'homme, la dernière molaire commence à pointer à l'âge de 17 ans à peu près. La série de 6 à 17 ans correspondra donc à peu près aux singes faisant la seconde dentition.
Tous les individus ayant la dentition définitive sont adultes.
La différence sexuelle est manifeste quant à la capacité crânienne, pour les singes autant que pour les hommes. Mais le sexe n’étant indiqué dans les tableaux des mensurations, que pour les singes adultes, où le développement des crêtes rend manifeste la différence sexuelle, tandis que les observateurs n'ont pas pu l’indiquer pour les séries des adolescents et des enfants, il convient aussi de ne pas séparer les sexes dans les séries humaines correspondantes.
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TABLEAU
DES CAPACITÉS CRANIENNES DE L'HOMME BLANC EN CROISSANCE, COMMUNIQUÉ PAR
M. WELCKER.
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TABLEAU
GÉNÉRAL DE U CAPACITÉ CRANIENNE DE SINGES ANTHROPOMORPHES EN CENTIMÈTRES . CUBES, RANGÉ SUIVANT LA CAPACITÉ.
Espèce
Musée
ÜbserYileur
l»dt>raljoo approiiautirr dr l'Jje par 1a deatdiM, etc.
Gorille
Pari»
Duvernoj
Vieux mâle
Vieille femelle dolichocéphale
Orang
Sluttgardt, 37
krauss
Vitu» mâle
Pari»
Duvernoj
b de Sumatra
Jeune mâle, première vraie molaire percée
Tscbégo
Paris, N* 4
Vieux uiâle.
Orang
» de Bornéo
Halle Zool., 9
Welcker
Mâle avec 34 dents; suture spbéno-hasilalre ouverte. . .
POBgO
Francfort A. 6
Lucae
Vieux mâle avec crête (Lucae, Orang et Pmigo, t. 1 et 11).
Orang
Grand crâne sans crête. Sexe douteux
Pungo
Vieux mâle avec crête (Lucae, 1. c., tab. 1 el 4)
Orang
Jeune; seconde vraie molaire en perce
Halle Anat.
Welcker
32 dents ; suture sphéno-basilaire en train de se fermer
Tscbégo
Paris, M 1
Duvernoj
Vieux mâle.
Gorilk
Jeune femelle
TrtVyeuue
Cbimpansé
Vieille femelle
Orang
Halle Anat- 6402
Welcker
Vieux mâle â crête; suture spbéno-basilaire fermée . . .
GoUingue
Jeune; dentition de lait complète
Cbimpaosé
Halle Anat. 4341
Jeune ; 20 dent»
Sluttgardt, 311
Krauss
Jeune femelle ; 3 molaire* de lait
Pari?
Duvernoj
Vieux mâle
(Gorille
Vieille femelle brachycéphale
Orang
Sluttgardt, 982
Krauss
Jeune ; dentition complète
Francfort, A. 1 1
Lucae
Vieille femelle
Halle
Welcker
32 dents
AJO
Francfort A. 10
Lucae
Vieille femelle
Halle Zool., 3
Welcker
Jeune; dentition de lait complète
Francfort, A. 12
Lucae
Jeune; seconde vraie molaire à moitié percée
■ » b percée entièrement
Sluttgardt, 38
Krauss
ld. ld.
Halle Zool , 6
Welcker
• 28 dents
Paris
Duvernoj
Jeune de Bornéo ; première vraie molaire percée
Francfort A. 2
Lucae
b seconde vraie molaire b moitié percée
Vieille femelle
Stntigardt, 338
Krauss
Jeune; 2 molaires de lait
Paris
Duvernoj
b de Sumatra; une molaire vraie
Cbitopansé
b dents de lait seulement
• ld.
Halle Anal., 4340
Welcker
» ld.
Orang
b Zool., $
• ld.
■ ld.
Genève
b seconde vraie molaire en perce
Francfort A. 13
Lucae
b dents de Lait seulement; canine à moitié percée.
1 iC
. ld
Stuttgardl, 981
Krauss
• 2 molaires de lait
Cbimpansé
Paris
Duvernoj
b dents de lait seulement..........
Genève
Vogt
• ld.
Orjiig
Francfort, A. 3
Lucae
b ld. canine percée à 3 quarts.
Note. — Je donne les indications sur l'âge avec les propres paroles des observateurs. Les crânes mesurés par :
M. Welcker, appartenant en partie au Musée anatomique, en partie au Musée xpologique de l'Université de Halle.
1 ces deui collections ont été désignée* par les abréviations : Anat. et Zool. — Je n'al rien voulu cbauger non plus
désignations des espèces emptojées par les auteurs
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ET SUIVANT L’AGE
Oaasi; CT Posco.
CmurAKsé ct TscbAgo
Gorille.
1 NBBtfrn !
d'ordre do t».,
tableau si- ^ eX0
oénd
lîMtriM
crin. <»»• ci»
N«»4rod‘ordr* «lu Ublcau pendrai
Se*e
^ CapadU ertj tiiMUIf « C. C.
1 Notera ' d'ordre du
|“ïsr
Se»e
Capacité r munie- en
Individus adultes il denlilion définitive compté!
! 3 1 Mille
Mâle
Mile
50li
Femelle
1 1 Femelle ?
Femelle
26 1 Femelle
26 1 Femelle
Moyenne des femelles et
Femelle unique
Moyenne des femelles .
des doiiteui
! Moyenne totale
Individus adolescents dans l’échange des débitions. Sexe douteux.
' Moyenne :
Individus jeunes à dentition de lait.
! Moyenne!
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Eu mettant = 100 la capacité moyenne à laquelle s'arrête le cri ne mâle allemand (1450 centimètres cubes), on arrive â la conclusion que Incapacité du nouveauné représente à peu près le quart de celle quantité, ou, plus exactement, 27,6 •/, de la capacité définitive. Cette proportion est la même pour le nouveau-né des deux sexes, et montre ainsi que la différence dans la capacité crânienne est congénitale et que le cerveau croit absolument de la même manière dans les deux sexes du genre humain. (La capacité moyenne des femmes adultes est, d’après M. Welcker, = 1300 c. c., et celle des fdles, à la naissance, =360 c. c. ; ce qui donne la proportion de 27,8 «/,.)
La moyenne des enfants humains, de 2 ans à 7 ans, comprenant les numéros d’ordre du tableau de 16 à 27 inclusivement, est de 1158 c. c. ; celle des adolescents humains (N 0 * 28 à 41 inclusivement), de 1261 c. c.
Les mêmes moyennes sont, pour les capacités probables calculées, pour les enfants, = 1113 c. c.; pour les adolescents, =1313 c. c.
En comparant ces chiffres avec la capacité moyenne des deux sexes (= 1375 c. c.) posée = 100, on trouve la série suivante de croissance pour les hommes :
Série calculée avec les moyennes des mesures vraies.
Nouveau-nés. Enfants. Adolescents. Adultes.
Série calculée avec les moyennes des capacités calculées.
Série calculée pour les singes fnrany).
A douze mois, l’enfant humain a atteint une capacité moyenne probable pour les deux sexes de 875 c. c. , c’est-à-dire de 63,6 •/, de la capacité définitive.
Comme que l'on considère ces chiffres, il en résulte, d’une manière évidente, qu’à l’àgc d’enfant l'homme a déjà, pour la capacité crânienne, un degré de perfectionnement beaucoup plus considérable que le singe, et qu'à l’àge d'adolescent, pendant
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l'échange des dentitions, il est déjà près d’atteindre le volume cérébral définitif. Il en est autrement chez le singe; à la première dentition, il est beaucoup en arrière du développement définitif, comme du point atteint par l'homme. A l'âge d'adolescent, la différence est toute aussi saillante, et, au milieu de l'échange des dents, le singe se trouve encore, pour la capacité crânienne, à autant de distance du système définitif que l’homme à sa première dentition. ,
Les chiffres de l’homme nous accusent, comme le fait voir, du reste, aussi une projection graphique telle que nous l'avons indiquée plus haut, un jet remarquable, une concentration de force formatrice dans les premiers temps de la vie qui se trahit, dans la projection, par une ligne ascendante sous un angle considérable. Mais ce mouvement se ralentit bientôt, et après la dentition de lait, au moment où les dents définitives arrivent, il est déjà parvenu au terme définitif, à bien peu de chemin près. Chez le singe, au contraire, le mouvement se continue d’une manière uniforme et probablement depuis la naissance, et la seconde dentition arrive lorsque le volume du cerveau est encore loin de son terme définitif.
La différence entre l'homme et le singe devient encore plus saillante, lorsqu'on considère les quantités absolues que l’individu croissant ajoute au volume de son cerveau et â la capacité de son crâne.
L'augmentation absolue du crâne humain depuis la naissa ice jusqu'à l’état adulte, est de 1000 c. c., ou, plus exactement, de 995 c. c.
Dans une année après la naissance, la capacité augmente de 495 c. c.
Dans l’espace de 6 ans, à dater de la première année, la capacité crânienne augmente de 895 c. c., donc de 66 c. c. par an.
Pendant l'adolescence (de 7 à 16 ans), donc pendant 10 ans, elle augmente de 160 c. c., donc de 16 c. c. par an.
Comparons avec cela les singes.
Nous ne connaissons pas le terme de départ, la naissance; mais nous avons les termes correspondants de la jeunesse et de l’adolescence.
Pendant la jeunesse, la capacité crânienne augmente de 86 c. c. en tout; pendant l'adolescence, de 55 c. c.
Nous n’avons aucune donnée sur l'âge des orangs; mais, à tout prendre, je ne pense pas que l'on puisse évaluer les années qui s'écoulent depuis la dentition de lait
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jusqu'à l’âge adulte, à moins de la moitié du temps nécessaire pour le développement de l’homme, donc à 7 ans. L’accroissement moyen par an serait donc, pour l’orang, de 13 c. c. ; tandis que, pour l’homme, il serait de 34 '/. c. c., donc presque le triple, malgré que le mouvement, pendant ces termes, soit déjà ralenti considérablement.
Cette considération nous rendra très-probable un théorème que des recherches ultérieures devront faire reconnaître, savoir : que les singes viennent au monde avec une capacité crânienne beaucoup plus considérable, par rapport au terme final, que l’homme, et que celle capacité n'augmente que petit à petit, tandis que l’homme se développe à partir d’une capacité crânienne relativement moindre (mais toujours beaucoup plus considérable lorsqu’on considère le volume absolu), et d’une manière différente, en prenant un essor prodigieux pendant la première année.
Ces rapports établis, voyons quelle place peuvent occuper les microcéphales.
Nous avons trois enfants microcéphales de 5, 10 et 15 ans. Le plus jeune a encore sa dentition de lait; mais la première vraie molaire se montre. Il est sur la limite de l’adolescence; et, sans commettre une grande faute, nous pouvons l’assimiler aux adolescents, d’autant plus qu’il a la capacité crânienne la plus grande.
Tous les autres sont adultes. Nous éliminons la femme Mæhler, seule de son sexe.
Notre terme de départ est, il est vrai, très-incomplet, puisque les enfants sont très-diversement dotés, et beaucoup mieux même que les adultes; car, en rangeant les 11 microcéphales d'après leur capacité crânienne, sans distinction de sexe et d’âge, on voit que Jean-George Moegle occupe le troisième rang, Jean le cinquième, et que Jacques seul est inférieur à tous les autres.
La moyenne des adolescents est de 382 o. c. ; celle des adultes, de 441 c. c. — Les rapports sont donc de 86,6 à 100.
L'augmentation absolue est de 59 c. c. Répartie sur six ans, depuis l’âge de 10 ans à celui de 16 ans seulement, cela donne un accroissement moyen de 10 c. c. par an. Celte quantité reste encore au-dessous de l’accroissement des singes, mais lui est, à coup sûr, plus rapproché qu’à celui de l’homme.
Nous voyons donc que les enfants microcéphales viennent au monde dotés sans doute de boites crâniennes de différentes dimensions ; mais que ces boites croissent et
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sa développent suivant les lois qui régissent l'accroissement du crâne simien et non suivant les lois qui président au développement humain. La voûte du crâne surtout est frappée dans son développement; — tandis que la base s’allonge pour prêter appui au formidable appareil maxillaire et qu’elle s’élargit en même temps pour pouvoir loger les organes des sens, la voûte reste presque stationnaire et devient de plus en plus disproportionnée par rapport à la face.
Mais ce développement de la face en elle-même obéit à son tour, non plus à la loi simienne, mais, au contraire, à la loi humaine. Nous allons donner les preuves de ce théorème.
On peut déterminer assez bien l’accroissement de la face par plusieurs lignes que nous allons indiquer.
D’abord, la base < lu crâne, mesurée comme nous l'avons dit, du bord antérieur du grand trou occipital â la suture naso-fronlale.
La ligne tirée de la suture naso-frontale au bord alvéolaire, et que l'on peut appeler la ligne naso-dentaire, indique assez bien le développement de la mâchoire supérieure en hauteur.
La longueur du palais, mesurée depuis le bord alvéolaire antérieur entre les incisives jusqu’à la pointe postérieure et médiane du palais, indique l'accroissement on longueur du plafond de la cavité buccale.
Enfin, une ligne, thmlo-basi/aire (b x de M. Welcker), tirée du bord antérieur du grand trou occipital au bord alvéolaire, indique la position de la partie dentaire de la mâchoire supérieure vis-à-vis de la base du crâne.
Nous donnons, dans le tableau ci-joint, les mesures de ces lignes en millimètres mises en regard. Nous joignons à chaque colonne deux autres colonnes de différences, la première donnant la différence réelle entre les mesures du jeune âge et de l’âge adulte; la seconde donnant la différence proportionnelle, la mesure de l’âge adulte étant — 100. Les mesures, sauf celles des microcéphales et dé la longueur du palais, sont empruntées à M. Welcker.
Ba*- eriiirnne
| DilKrruce | réelle I prop.
Ligne ou* fature Différence j rédle | prop.
Ligne dmtolttsilaire |
i Différence | réelle J prop.
Longueur du palus | Différence j réelle < prop. |
Hommes adultes
Enfants de f» à 15 ans
Microcéphales adultes
Microcéphales enfants
Orangs adultes
Orangs enfante
IG
On voil, par cc tableau, que, dans les mesures où entre pour quelque part la considération de la capsule crânienne (base et ligne dento-basilaire), les microcéphales se mettent encore entre le singe et l’homme en se rapprochant cependant davantage de l'homme, tandis que, dans les mesures appartenant seulement à la face (longueur du palais et ligne naso-dentaire), la loi d’accroissement est identiquement la même pour riiomim^ et le microcéphale.
Je ne crois guère utile d’entrer dans des considérations de détails sur les différents os qui composent le crâne cl la face des jeunes microcéphales. Il est évident que bien des anomalies qui peuvent s’y rencontrer appartiennent plutôt au domaine de l’individu ou de la famille, et que l’on ne pourra les considérer, comme on a fait souvent à tort, comme appartenant à la régie générale. Il me suflit, pour le moment, d’avoir démontré, par la comparaison des mesures et des faits rigoureusement établis, que la loi d’accroissement que nous montre le crâne des microcéphales jeunes en son entier, prouve bien et péremptoirement cette conclusion à laquelle nous avait déjà conduit l’examen des microcéphales adultes seuls, savoir : que ce crâne est composé de deux éléments constituants, de l’élément simien dans la construction de la voûte et des parois de la boîte cérébrale et de l’élément humain dans l’agencement de la face proprement dite; que ces deux éléments se mélangent nécessairement dans la base du crâne, et que le crâne du microcéphale se développe d’après deux tendances divergentes, la tendance simienne dans le haut, la tendance humaine dans le bas. U me semble que, même en le voulant bien, il serait difficile d’imaginer une forme intermédiaire plus complète de ces deux types.
Il est évident, je le répète, que l'accroissement des parties s’accomplit avec une
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lenteur considérable, d’autant plus considérable probablement que le système nerveux central est plus réduit. Les trois microcéphales nous montrent aussi que les caractères dénotant une souche inférieure se prononcent d’une manière plus accentuée que la microcéphalie est plus accusée. Jacques Mœgle, qui, évidemment dès sa naissance, a été le plus pauvrement doté en substance cérébrale est aussi celui qui montre le prognathisme le plus effrayant cl cher, lequel commencent aussi à se dessiner les arcs sourciliers, les arcs temporaux et tout cet agencement simien qui frappe au premier coup d’œil. 11 est inutile de s'appesantir davantage sur ces faits, qui ressortiraient sans doute d’une façon encore beaucoup plus claire, si des cas plus nombreux d’enfants microcéphales étaient examinés sous les points de vue qui nous ont dirigés.
SUR LES CRANES DES MICROCÉPHALES EN GÉNÉRAL
Parmi les causes de la microcéphalie, on a souvent accusé des soudures précoces des os crâniens, des synostoses, lesquelles engendrées, soit pendant le développement fêtai, soit prématurément pendant l'âge enfantin, auraient, pour ainsi dire, gfné l’accroissement du cerveau et comprimé son expansion. Cette idée conduit nécessairement à la conclusion d’une action mécanique, que nous exprimons ici peut-être trop crûment, mais que nous ne pouvons passer sous silence, quand même elle serait déjà contredite par les lois connues de l’accroissement des os crâniens. Nous devons l’exposer en entier et citer les observations auxquelles on se rapporte.
Ce sont surtout MM. Cruvcilhier, Raillarger et Virchow, que Ton peut citer à ce propos. Nous rapportons ici textuellement ce que ces auteurs ont dit à ce sujet.
Par des nombreuses recherches consignées surtout dans ses « Mémoires réunis » (Gesammelle Abhandlungen, Francfort, 1856), et scs « Recherches sur le développement de la base du crâne» (Untersuchungen ûber die Entwickelung des Schædclgrundes, Berlin, 1857), M. Virchow est arrivé à deux théorèmes fondamentaux sur le développement des formes du crâne, savoir : 1“ « que parmi toutes les parties du crâne, c’est la base et notamment les vertèbres de l’os basilaire qui montrent la plus grande indépendance de développement, » cl 2° « que, par la synostose d’une suture, le développement du crâne reste toujours en arrière dans une direction perpendiculaire à la suture soudée. » De ces deux thèses combinées avec le fait observé : « que les particularités de la physiognomie des crétins proprement dits culminent dans la profonde insertion du nez et dans le prognathisme, » M. Virchow tire la conclusion que la conformation des crétins > indique le raccourcissement, ou plutôt l’arrêt de développement de la base du crâne, et plus spécialement une synostose prématurée des vertèbres de l’os basilaire, et que, probablement, une synostose prématurée en est la cause première. Il en est autrement des idiots microcéphales, secs et bruns, appelés < marrons » en Savoie, dont nous avons donné des portraits, M. Slahl et moi (Ici
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M. Virchow cite le portrait de Marguerite Madrier dans scs Gesammelte Abhandlungen, p. 947) ; ceux-là font conclure arec nécessité à des synostoses prédominantes de la roule crânienne. La physiognomie se rapproche dans ce cas de celle des Ancncéphales. >
M. Cruveilhier, que l’on a cité comme favorable à la cause synoslotique de la microcéphalie, est cependant loin d'arriver à des conclusions absolues.
Après avoir décrit et figuré un cas d'hydrocéphalie congénialc où le tronc du cerveau, moelle allongée, cervelet, pont de Varol, pédoncules cérébraux et cérébelleux, tubercules mamillaires sont parfaitement développés, mais les hémisphères transformés en une membrane mince contenant de la sérosité, M. Cruveilhier continue 1 :
« III. Ce serait commettre une bien grande erreur que de considérer tous les fœtus à petite tète, les microcéphales, comme affectés d’hydrocéphalie. Les microcéphales se divisent en deux genres bien distincts ; 1° microcéphales avec atrophie du cerveau ; 2" microcéphales avec épanchement séreux dans la cavité du crâne; 8“ il est des cas mixtes dans lesquels on rencontre à la fois l'atrophie du cerveau et l'hydrocéphalie. Je ne connais aucun signe diagnostique déduit de la conformation extérieure du crâne, propre â différencier ces divers genres dé microcéphales, à moins qu'il n’existe une encéphalocèle ou une cystocèle cérébrale; je ne sais si des observations ultérieures confirmeront ce résultat de mes observations, savoir : que, dans tous les cas de microcéphalie par épanchement, la mort a lieu au moment de la naissance, tandis que les microcéphales par atrophie du cerveau vivent plus ou moins longtemps.
» IV. J ai eu occasion de disséquer, avec beaucoup de soin, plusieurs tètes de microcéphales par atrophie du cerveau ; voici le résultat de mes dissections :
> Premier fait. Chez un enfant qui n’avait donné aucun signe d'intelligence, qui mourut à l’âge de. huit mois, au milieu de convulsions qui s'étaient fréquemment répétées depuis sa naissance, la tête représentait assez exactement celle d’une grenouille; il n’y avait pas de front ; les yeux étaient extrêmement saillants. Le cuir chevelu, abondamment fourni de cheveux, était plissé sur lui-même, surtout à la région occipitale, et paraissait avoir été destiné à recouvrir un crâne de dimensions ordinaires.
‘ Anatomie pathologique , tome II, 1835-1842. 38'"* livraison, pl. IV.
CRANES
L’ossiücalion du cri ne était très-avancée. Les os de la voûte, très-épais et très-durs, étaient solidement joints entre eux, comme ils le sonl'à l'Age de quinze à dix-huit ans. En arrière existait une crête transversale très-saillante qui représentait la protubérance occipitale et la ligne courbe supérieure des carnassiers, mais qui n'était autre chose que la partie supérieure de l’écaille occipitale brusquement et anguleusement repliée sur elle-même. Le cerveau était réduit aux dimensions que lui fournissait un aussi petit crâne ; c'était un cerveau en miniature; mais je n’y ai reconnu aucun vice de conformation notable.
» Second fait. Chez un autre enfant microcéphale par atrophie du cerveau, les os de la base avaient leur développement ordinaire; mais les os de la voûte appartenaient à un crâne beaucoup plus petit. Il y avait épaississement et saillie considérable du bord libre de la portion écailleuse du temporal ; on eût dit que la base du crâne et la portion écailleuse des os temporaux étant restés en place, l’occipital et surtout les pariétaux, s'étaicul rapelissés et étaient rentrés en dedans de la base du crâne. Le cerveau était très-petit. L’atrophie avait principalement porté sur les circonvolutions frontales; les circonvolutions pariétales étaient reconnaissables à leur direction transversale qui était très-prononcée. Dans ce cas, il y avait, en même temps, division congéniale de la voûte palatine et du voile du palais, sans division correspondante du bord antérieur et de la lèvre supérieure.
» Trohiime fait. M. Barbié du Bocage présenta à la Société anatomique la tête d’un enfant idiot, âgé de 3 ans, dont le crâne était extrêmement petit, et qui mourut dans les convulsions. Voici ce que j’ai observé :
v La voûte du crâne était ossifiée comme elle l’est à l'âge de 15 ans environ. Le coronal surtout présentait beaucoup d'épaisseur. Le cerveau était bien loin de remplir la capacité du crâne; il était séparé de la voûte par une grande quantité de sérosité qui occupait la cavité de l’arachnoïde; le tissu cellulaire sous-arachnoïdien était infiltré ; il y avait, en outre, une certaine quantité de sérosité dans les ventricules.
» Le cerveau, extrêmement petit, présentait des circonvolutions très-amincics et très-denses; on eût dit qu’elles étaient réduites à la substance corticale indurée. Il est à remarquer que ces circonvolutions n’étaient nullement effacées, déplissées, et que les anfractuosités avaient leur profondeur ordinaire. Le corps calleux était réduit à une lame mince, transparente. La voûte à 3 piliers et les cornes d’Ammon étaient
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également atrophiées. La protubérance annulaire, extrêmement petite, ne dépassait pas en volume les tubercules quadrijumeaux, qui étaient dans l’état normal. Les pyramides antérieures peu développées. Les pédoncules antérieurs très-petits. Les corps olivaires, le cervelet, les couches optiques et les corps striés avaient leur volume naturel.
» Les ventricules latéraux étaient tapissés par une membrane très-dense qui semblait commencer à la lame cornée qu’on voit au sillon de séparation de la couche optique et du corps strié, revêtait le corps strié, la face inférieure du corps calleux, et allait constituer l’une des lames de la cloison transparente.
» Ainsi, les circonvolutions cérébrales des hémisphères, le corps calleux, les pyramides antérieures, la protubérance, les pédoncules antérieurs étaient atrophiés dans les mêmes proportions, preuve évidente qu’il y a solidarité de développement entre ces diverses parties. Les tubercules quadrijumeaux, les olives, les pédoncules cérébelleux, le cervelet, les couches optiques et les corps striés, n’avaient nullement participé à l'atrophie des autres parties, en sorte qu’on peut considérer ces diverses parties comme ayant également des connexions entre elles.
» Ce cas diffère essentiellement du précédent, en ce qu’il y a à la fois atrophie du cerveau et hydrocéphalie. Il en dillèrc encore, en ce que cette atrophie du cerveau n’est pas un défaut de développement ; mais bien une atrophie morbide, une atrophie avec induration; et la sérosité contenue dans la cavité de l’arachnoïde, ou, plus probablement, dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien, n’avait d’autre but que de remplir ce vide, a
M, Cruveilhicr rapporte encore un quatrième cas, recueilli et décrit par M. Pruneau, d’une petite fille, morte 18 jours après la naissance, constamment assoupie, chez laquelle existait, à la petite fontanelle, une encéphalocèlc, mais qui ne paraît guère se rapporter é notre sujet. Il continue :
« Ainsi, la microcéphalie peut présenter les variétés suivantes, qu’il est presque impossible de déterminer a priori : 1" microcéphalie par petitesse extrême du cerveau, d’ailleurs bien conformé; 2“ microcéphalie avec vice de conformation du cerveau, mais sans présence de liquide ; S* microcéphalie avec présence de liquide et destruction plus ou moins considérable du cerveau ; 4” microcéphalie avec absence complète de l’eucéphale.
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» Quant à la théorie de ce vice de 'conformation, je considère la microcéphalie avec hydrocéphalie comme le résultat d’une maladie éprouvée par le fœtus dans le sein de la mère ; les colorations brunâtres, les indurations rencontrées dans un grand nombre de cas, l'attestent d'une manière non équivoque. [I serait possible que la présence de la sérosité ne lût que secondaire et n’eftt d’autre but que de remplir le vide laissé dans le crâne par la destruction morbide du cerveau. L’ossification précoce des os du crâne pourrait-elle être considérée comme cause de la microcéphalie par rapetissement du cerveau ? Cette idée est en opposition avec toutes les notions admises sur l’évolution du crâne. Tout annonce, au contraire, que le crâne ne se rapetisse, et que ses pièces ne se rapprochent et ne se serrent qu'â la suite du retrait du cerveau. Une compression extérieure, exercée sur le crâne, pourrait-elle amener la microcéphalie? Cela n’est pas impossible ; mais je ne connais pas de fait qui l’établisse d’une manière positive. >
Dans sa « Note sur l’ossification précoce du crâne chez les microcéphales, » M. Baillarger nous apprend qu’ayant vu â Saint-Léonard, près Sion en Valais, une femme dont trois enfants sur cinq étaient microcéphales, cette femme lui a appris que les trois microcéphales étaient nés avec le crâne dur et sans fontanelles, et que M. Joly lui avait mentionné un cas semblable. Plus lard, l’autopsie d’un idiot microcéphale eut lieu dans le service de M. Giraldès, et M. Haillarger put examiner le crâne.
< Le crâne, dit-il, est celui d’un enfant de 4 ans, qui était complètement idiot ; les dimensions en sont très-petites, et la grande circonférence est à peine de 350 millimètres.
» Examiné au point de vue de l’ossification, il offre cela de remarquable que la suture sagittale est déjà complètement soudée en dedans et remplacée même, dans une partie de son étendue, par une crête saillante. Vers le quart postérieur, une barre osseuse transversale très-épaisse réunit encore les deux os en un seul. En dehors, la suture est visible, excepté dans le point occupé par la saillie dont je viens de parler.
• La suture frontale est soudée dans ses parties externe et inférieure; et l’on perd complètement sa trace en dedans. Elle n’est plus du tout visible. Au point de section de l’os, le coronal et les pariétaux ne semblent, dans ce point, former qu’un seul os. Quant à la suture médio-frontale, qui disparaît la première, mais â un âge plus avancé, elle semble déjà effacée depuis longtemps. On n’en voit plus aucune trace,
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ni en dedans, ni en dehors ; elle est remplacée par une crête éburnée assez saillante à la partie inférieure.
» La suture lambdo’ide est la seule qui persiste intacte ; mais elle est comme la suture frontale, presque linéaire, sans apparence d'os wormiens, et il est probable que la suture n’aurait pas non plus ici tardé à avoir lieu. >
M. Uaillarger cite encore un cas semblable de M. Vrolik, observé sur un idiot de 7 ans, et les deux cas de M. Cruvcilhicr ; puis il continue : T
« Je dois faire remarquer que l'ossification prématurée doit surtout se rencontrer dans la microcéphalie congéniale accompagnée d'autres anomalies, et alors que le développement intellectuel reste complètement nul. C'était le cas des idiots observés dans le Valais et de l’enfant dont M. Giraldès vient de recueillir l’observation.
■ On comprend que l’ossification prématurée pourrait ne pas se rencontrer au même degré chez les microcéphales dont la tête, quoique très-petite, est bien conformée et dont l'intelligence acquiert uu certain développement.
» C’est à cette classe qu’appartient la jeune fille que j’ai présentée mardi dernier à l'Académie. >
M. Virchow est, comme on voit par les passages cités, le plus explicite de tous. La microcéphalie doit être nécessairement combinée avec les synostoses prédominantes de la voftle crânienne. Mais il faut dire que M. Virchow, lorsqu’il posait scs conclusions, avait bien vu beaucoup de crânes de crétins, mais seulement des microcéphales vivants. M. Baillarger est déjà moins explicite; il croit que la microcéphalie simple pourrait bien se rencontrer sans soudures prématurées. M. Cruveilhier, enfin, repousse la synostose comme cause de la microcéphalie, et considère le rapprochement des os seulement comme une conséquence du rapetissement du cerveau.
Mes observations se résument dans le tableau suivant, où j'ai indiqué la synostose des sutures par un F (fermée). J’y ajoute l'indice céphalique, ce rapport devant être pris en considération.
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Il résulte de ce tableau que, chez les enfants Mcegle, aucune soudure prématurée ne se rencontre, pas même chez Jacques, dont la microcéphalie est si prononcée, comme il résulte, du reste, déjà du tableau dans lequel adultes et enfants sont rangés suivant leur capacité crânienne. Chez les adultes, les sutures coronale et lambdoïde sont toujours plus ou moins ouvertes ; les sutures temporales ne sont fermées que chez un seul, Jéna, et seulement du côté gauche chez un autre, Michel Sohn; enfin, la sagittale est fermée chez quatre et ne reste ouverte que chez trois, Rackc, Jéna cl Mæhler, qui, pour la capacité crânienne, occupent les deux extrémités de la série. Certes, ce n’est pas assez pour dire que la microcéphalie entraîne avec nécessité des synostoses à la voûte; mais, c’est suffisant pour dire que la microcéphalie engendre, dans la plupart des cas, la soudure de la voûte crânienne dans sa partie médiane. Evidemment, c’est une conséquence fréquente de la microcéphalie, mais non une cause ; il ne pourrait y avoir des microcéphales à suture sagittale ouverte, si cette synostose était la cause de l'anomalie.
La suture sphéno-basilaire est ouverte chez tous les enfants, fermée chez tous les adultes, sans exception. Elle se comporte absolument comme chez l'homme normal, où elle est aussi toujours fermée lorsque le développement dentaire est accompli.
Nous pouvons nous demander si les microcéphales à suture sagittale soudée obéissent à la loi posée par M. Virchow, suivant laquelle le crâne devait être rétréci dans la direction verticale à cette suture, par conséquent dans sa largeur. Les microcé-
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phales à sagittale sont-ils réellement les plus dolichocéphales, ceux où le développement du crâne en largeur est arrêté?
Cette règle ne se confirme pas entièrement pour nos microcéphales; Mæhre et Michel Sohn sont bien les plus dolichocéphales, mais ils sont serrés de près par Jêna, chez lequel la sagittale est ouverte et mobile. O'un autre côté, chez Jéna, les sutures temporales, parallèles à la sagittale, sont fermées des deux côtés, ce qui pourrait entraiucr le même effet. Cependant Frédéric Sohn, tout en ayant la sagittale soudée comme son frère Michel, a un développement relativement beau de ta boite crânienne et une largeur bien plus considérable. Enfin, Schuttelndreyer, qui est dans le même cas que les Sohn, montre une largeur encore plus considérable. Il est vrai que, pour ce dernier cas, on pourrait objecter que la boite crânienne est assez pincée dans les parties temporales correspondantes à la suture sagittale, et que l'indice céphalique, si considérable, est dù à un développement extraordinaire des parties inférieures mastoïdiennes. Abstraction faite de ces deux cas, il est bien vrai que les deux crânes sur lesquels toutes les sutures sont ouvertes, sont aussi les plus larges.
La tendance à la synostose de la suture sagittale qui s'exprime par le fait que, sur sept microcéphales, quatre en sont affectés, me semble avant tout découler de la conformation simienne et de l'accroissement de la boite crânienne semblable à celle du singe. Nous savons en effet que, chez les anthropomorphes, la suture sagittale est la première à se fermer, sans doute parce qu'elle va donner naissance à la crête sagittale qui va se développer sur la ligne médiane. Ou peut, en effet, trouver beaucoup d’orangs et de chimpansés d’un âge moyen, où la sagittale est déjà effacée, tandis que la coronale et la lambdoide sont encore ouvertes dans toute leur longueur.
Les observations de MM. Cruveilhier cl üaillarger parlent aussi d’une fermeté et d’une épaisseur anormale des os. Je n'ai pu remarquer ces qualités chez les Mœglc; quant aux microcéphales adultes, je n'y trouve pas plus de variations que n'en présentent ordinairement les crânes normaux. L’épaisseur, en particulier, n’est pas plus considérable en général que celle d'un crâne ordinaire; elle frappe seulement, parce que la boite crânienne est beaucoup plus petite. Ici aussi, les os ressemblent à ceux des anthropomorphes dont Jes os crâniens ne sont pas plus épais, en mesure absolue, que ceux de l'homme, tandis que, comparés â la cavité exiguë qu'ils doivent protéger, ils sont relativement plus épais.
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Daubcnton a déjà appuyé dans le temps sur la position variable du grand trou occipital à la base du crâne, et tous les auteurs ont reconnu depuis que cette position marche de front avec la ressemblance humaine en général. Le grand trou occipital se rapproche, en effet, d’autant plus du milieu de la base crânienne, que le crâne dans scs formes et dans le développement des mâchoires se rapproche du crâne de la race blanche, tandis que chez les animaux le trou se rapproche toujours plus du bord postérieur, cl vient même se placer sur la face occipitale du crâne. Ici encore, dans cette question, plusieurs rapports demandent à être pris en considération.
On apprécie la position du trou occipital tout simplement en regardant la face inférieure du crâne, que l’on peut appeler aussi la base composée, puisqu'elle comprend la surface inférieure de la face et de la moitié postérieure du crâne. On évalue ainsi la distance qui sépare le trou d'un côté du bord alvéolaire, et d’un autre côté du point le plus saillant de l'occiput. Pour donner à cette appréciation une expression rigoureuse, j’ai pris, sur les microcéphales et sur quelques autres crânes à ma portée, une mesure que j’appelle la longueur alvéolaire, et qui est mesurée depuis le bord alvéolaire antérieur entre les incisives au point le plus saillant de l’occiput. Dans la race blanche, ce diamètre est en général identique avec le diamètre longitudinal mesuré de la manière ordinaire, et on voit que sur un crâne probablement turc, dont j’ai introduit la mesure dans le tableau suivant, la longueur du crâne dépasse même d’un millimètre cette longueur alvéolaire, ce qui prouve que dans ce crâne la position des dents est plutôt, suivant l’expression de M. Welcker, opisthognathe. Dans un crâne circassien très-dolichocéphale (Adige de la tribu des Natuchies près Ghilindschik, sur la mer Noire) et que je dois à l’amitié du prince Jean de Géorgie, le diamètre alvéolaire dépasse, au contraire, la longueur du crâne de 9 mm., et ce crâne montre aussi une prognathie prononcée. Or, il est évident, et le tableau le démontre, du reste, que la différence entre ces deux mesures doit devenir en général d'autant plus grande que les mâchoires sont plus dévoloppées et la prognathie plus prononcée, et qu’ainsi, comme nous le disons> du reste, dans les considérations sur la prognathie, les rapports entre ces deux mesures peuvent être pris aussi comme une expression de la prognathie.
Mais la comparaison de la longueur alvéolaire de la tête entière avec la ligne alvéolaire, mesurée depuis le bord alvéolaire de la mâchoire supérieure au bord antérieur du grand trou occipital, exprimera d’une manière rigoureuse la position du trou.. J'ai
CRANES
donc calculé cette valeur proportionnelle dans la colonne & du tableau suivant, en prenant pour unité la longueur alvéolaire du crâne entier, et j’ai rangé les crânes mesurés suivant celte expression brute de la position du grand trou occipital.
Il résulte de cette comparaison que, dans aucun crâne, même le plus orlbognatbe, le trou occipital ne se trouve placé au milieu de la base composée du crâne, que toujours son bord antérieur est reculé un peu en arriére et que, par conséquent, la partie antérieure de la base composée du crâne est toujours plus longue que la partie située derrière. Mais cet allongement de la partie antérieure augmente à mesure que nous avançons dans la série des microcéphales. Tous, jeunes et vieux, sont, sous le rapport de la position du trou occipital, même moins avantagés que le jeune chimpansé, et une différence considérable les sépare du dernier échelon de la forme humaine, du nègre, moins considérable pourtant que celle qui les distance de l'orang adulte. La position reculée du grand trou occipital doit donc frapper au premier coup d’oeil jeté sur la lace inférieure d’un crâne microcéphale.
TABLEAU
gts
Moyenne des microcép. enfants.
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MM. Foville, Virchow et autres ont fait remarquer avec raison que le recul du grand trou occipital est, en partie du moins, imaginaire, puisqu'il dépend de l’accroissement de l'appareil maxillaire. Nous savons, en effet, que cet appareil augmente encore considérablement dans toutes les dimensions chez l’homme et chez les animaux, lorsque la boite cérébrale est déjà presque arrivée à son maximum de capacité ; le grand trou occipital peut donc, vis-à-vis de la boîte cérébrale, garder absolument la même place et paraître avoir reculé considérablement par le développement de l'appareil maxillaire.
Pour avoir une appréciation de ces rapports, j'ai calculé les colonnes 6 et 7 du tableau précédent.
Dans ces deux colonnes, la longueur absolue de la boite crânienne est prise comme unité et comparée dans la colonne 6, à la ligne alvéolaire, dans la colonne 7 à la base vertébrale du crâne, mesurée entre le boni antérieur du grand trou occipital et la suture naso-frontale.
I,a colonne 0 indique, par conséquent, l’accroissement en longueur de l’appareil maxillaire par rapport à celui de la boite crânienne. Elle nous fait voir une différence considérable, presque de 10 •/» entre le développement de la mâchoire du turc et celle du nègre ; elle nous montre que les microcéphales se rangent dans une série ascendante, indépendante de l’àge et par conséquent primitive, laquelle dépasse même un peu, par son terme final, le jeune chiinpansé, mais dont la moyenne pour les adultes s’en rapproche assez ; elle montre enfin combien les microcéphales restent en arrière contre l’énorme développement de la mâchoire chez l’orang adulte, et combien par cela même le recul apparent est plus considérable chez l’animal que chez le microcéphale, quoique ce dentier s’écarte assez, par cela même, des races favorisées.
Enfin, la dernière colonne 7 montre le rapport de place du trou occipital vis-à-vis de la boite crânienne. Ici le recul apparent causé par le développement de la mâchoire est écarté; on ne considère que des parties appartenant à la boite crânienne même et on obtient, par conséquent, la place réelle qu’occupe le trou occipital vis-à-vis du crâne cérébral. J’ai pu calculer, d’après les mesures données par M. Welckcr, une moyenne appartenant à 30 crânes d'hommes adultes allemands, qui m’a donné le chiffre 55,5, on voit donc que le crâne turc, que j’ai pris ici comme représentant des brachycéphales orthognathes de race blanche, ne s’écarte pus beaucoup (de '/. •/„) de cette
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moyenne, et que je pouvais bien le prendre, dans les autres mensurations, comme type de cette race.
Or, ce tableau nous démontre que le grand trou occipital n’occupe pas une place stable vis-à-vis de la boite crânienne ; qu’il est plus avancé cher les orthognathes, plus reculé chez les prognathes, et encore plus reculé dans les microcéphales et les singes anthropomorphes. La position réciproque du jeune chimpansé et de l’orang adulte dans la série semble démontrer que la place change un peu pendant l'accroissement, le jeune singe se plaçant presque en haut, le vieil orang presque au bas de la série ; mais il faudrait des données plus nombreuses pour asseoir ce fait définitivement. En tout cas, on ne peut pas prétendre la même chose pour les microcéphales ; ici la place du grand trou occipital vis-à-vis de la boîte crânienne paraît définitivement fixée et ne pas changer par l’âge, car la moyenne des enfants dépasse même un peu celle des adultes, tandis que pour les colonnes précédentes elle reste sensiblement inférieure à cause du développement moindre des mâchoires.
La position relative du trou occipital semble dépendre, en grand, du volume crânien ; toutefois la série que nous donne notre tableau ne correspond pas exactement à la série donnée par la capacité crânienne. La place de Frédéric Sohn, qui a le trou occipital le plus reculé, et qui cependant occupe une place élevée pour le volume cérébral, et celle de la Mæhler, qui se trouve dans des conditions diamétralement opposées, ne s'accordent pas exactement avec une régie qui voudrait faire dépendre la position du trou occipital uniquement du volume cérébral. Il doit y avoir d’autres causes, même individuelles, qui ont leur influence ; mais, en tout cas, nous pouvons nous résumer en disant que les microcéphales ont primitivement le grand trou occipital placé autant en arrière, vis-à-vis de la boite crânienne, que les singes anthropomorphes, mais que cette position s’améliore en quelque sotie en ce que, par l'accroissement moindre des mâchoires, la position relativement à la base composée du crâne devient meilleure, sans cependant atteindre les proportions humaines d'aucune race.
Une des particularités les plus frappantes dans la conformation dns microcéphales est le prognathisme considérable, dû non seulement à la position des dents incisives, mais aussi, et plus particulièrement même, à la conformation de 1a mâchoire supérieure.
Nous savons que cette conformation est l’apanage des races humaines inférieures
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cl des singes ; nous savons aussi qu'elle se prononce davantage avec l’âge. L’âge doil donc avoir aussi son influence sur le développement de la prognalliie microcéphalique.
Un second élément est, sans aucun doute, la capacité crânienne. Les trois enfants Moegle nous démontrent que cet élément domine sur celui de l'Age même, car Jacques étant le plus microcéphale de tous, montre aussi une prognatlde très-prononcée, tandis que son cousin Jean, quoique plus âgé, ne fait voir qu’une prognatlde très-peu sensible.
Il est évident que la prognatlde en elle-même peut se composer de plusieurs mouvements, si je pids m'exprimer ainsi. D’abord de l'agrandissement plus considérable de l'appared maxillaire par rapport au crâne, l'appareil lui-mêine restant à sa place respective, et, en second lieu, d'un avancement relatif de la mâchoire, d’un glissement en avant, pour ainsi dire, de la mâchoire sur un plan horizontal ou incliné. Ces éléments peuvent, sans doute, se combiner ensemble, et sont aussi, en réalité, combinés dans la grande majorité des cas. Mais leur combinaison variée doit influer, d'une manière sensible, sur la représentation et sur l’appréciation exacte de la prognathie.
On peut se demander en prender lieu comment on doil mesurer le prognathisme. On sait bien que cette mesure se fait, sur le vivant, par la longueur d'une portion de la base du triangle facial située en avant d'une perpendiculaire menée par le point sus-nasal (Voir les excellentes instructions générales sur l’Anthropologie de M. Broca: j Mémoires de la Société d'Antliropologie, vol. Il, page 148 et suivantes). Mais ici il s’agit de crânes.
L’appréciation immédiate se fait par l'œil dans la position de profil du crâne. On mesure ainsi sans s’en rendre un compte exact, la proéminence de la mâchoire sur une verticale dirigée par la saillie du front. Cette appréciation par la vue se fait d’une manière plus exacte par la comparaison de calques de projections géométriques. En superposant ces calques de manière que les sutures naso-l'rontaies, au point de leur intersection avec la ligne de profil, se couvrent, et que les plans donnés par l’arc zygomatique sont parallèles, on obtient une appréciation très-exacte de la prognathie. Je suis donc parfaitement d'accord avec M. Lucae, lorsqu’il dit (Zur Morphologie der ^ Ftacen-Schædel, I. Francfort, 1861, p. 41) « la détermination, si l’on doit appeler un crâne orlhognalhc ou prognathe, dépend certainement d’une verticale tracée devant le profil du crâne. Essayons de mesurer ce que nous avons vu de prime abord sans nous en rendre compte, et ce que nous avons embrouillé par nos spéculations savantes. >
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« Sur la ligne horizontale (axe de l'arc zygomatique) on mène une verticale. Un profil plus ou moins prognathe se déterminant suivant que la face s'avance ou se relire par rapport au front, ce qui constitue une espèce de rotation autour d'un point entre la face et le Iront, on devra désigner la racine du nez comme le point par lequel doit être menée cette perpendiculaire. »
M. Lucac propose de prendre cette perpendiculaire comme ordonnée, sur laquelle il abaisse de nouveau des abscisses pour mesurer la courbure entière du profil, du front et de la face. Ici, dans la détermination simple de la prognathie, une seule mesure sulïit : celle de la distance du bord alvéolaire au point où la perpendiculaire rencontre une horizontale parallèle au plan horizontal normal, et menée par ce même bord alvéolaire. Il est facile de faire cette construction sur la projection géométrique du profil et de déterminer ainsi, par une mesure exacte, la quotité absolue du prognathisme.
C’est ce que j’ai fait, et je donne dans un tableau ci-joint le résultat de ces mesures.
[•ans la grande majorité des crânes suisses que j’ai sous la main, cette perpendiculaire naso-froutale tombe sur le bord alvéolaire même, ou tout au plus de 5 millimètres en arrière.
J’ai ajouté une seconde mesure : la distance du bord alvéolaire à une autre perpendiculaire, menée par le point de rencontre de la suture zygomatique avec le bord externe de l’orbite. Celte mesure, tout en étant importante en elle-même, ne saurait avoir la même signification que la première. Dans la suture naso-frontale, nous avons un point fixe déterminé seulement par la base du crâne, sur la position duquel le développement des sinus frontaux saurait seul avoir une influence, et encore celte influence est peu probable, parce que la racine du nez est d’autant plus profondément enfoncée, que les arcades sourcilières sont plus proéminentes.
Il en est autrement pour la perpendiculaire menée par la suture zygomatique. Ici, la grandeur de l’orbite est d’une influence majeure, et cette influence se trahit immédiatement lorsqu'on compare les séries données par cette perpendiculaire et celle menée par la suture naso-frontale, même lorsqu'on compare seulement les adultes. Il y a pourtant assez de conformité dans la structure des microcéphales adultes, pour que les adultes ne changent de places que lorsqu'ils se touchent dans la série. C’est ainsi que Raeke semble moins prognathe que M.rhrc lorsqu’on considère la mesure absolue
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par la perpendiculaire zygomatique, tandis qu'il est plus prognathe par la perpendiculaire nasale. Le même cas se répète pour Jéna et Schultclndreyer.
Ces deux mesures absolues ne concordent pas non plus avec la série donnée par la capacité crânienne. J'ai range le tableau suivant cette indication, et on peut facilement voir que Ruckc, dont la capacité dépasse d'une manière si considérable les autres, est cependant, pour la prognalhie, assez bas dans l’échelle, même lorsqu'on considère seulement les microcéphales adultes. Il est vrai que la Mæhler lient toujours le bout de la série, quelle que soit la mesure qu'on emploie, et peut-être pourra-t-on trouver dans ce lait une preuve de l'axiome assez combattu, mais soutenu avec énergie par M. Welcker, savoir : que le crâne féminin est toujours plus prognathe que le crâne de l'homme. Une seule hirondelle, il est vrai, ne fait pas l'été.
PREMIER TABLEAU DE MESURES CONCERNANT LA PR0GNATH1E
j SÈME RANGÉE SUIVANT LA CAPACITÉ CRANIENNE
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J'ai ajouté aux mesures absolues plusieurs colonnes de valeurs proportionnelles. Les deux premières se rapportent au palais même; elles donnent, en pour cent, la quotité de la longueur du palais, qui dépasse la perpendiculaire. Je crois cette considération assez importante. Le palais se développe, connue nous savons, d’une manière
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três-considérablc pendant la jeunesse, et le maximum de sa progression tombe justement dans une époque où l'accroissement de la boite crânienne est presque arrête, car la boite crânienne augmente surtout dès la naissance jusqu'à l’àge de 7 ans, tandis que le palais prend son élan surtout dès 7 jusqu'à 20 ans, pendant le travail de la seconde dentition. Aussi voit-on, dans notre tableau général des mesures, se produire, pour la longueur du palais, un fait marquant, c’est que les trois enfants ont presque la même grandeur du palais (longueur variant entre 38 et 39 mm., largeur entre 28 cl 31 mm. et que ces mesures se trouvent séparées par un hiatus considérable de celles se rapportant aux palais des adultes, où les mesures varient entre 52 et 60 min. pour la longueur, et 28 et 43 pour la largeur Or. n" est-il pas fort remarquable que, malgré les petits écarts de ces extrêmes pour la longueur totale du palais chez les aduih-s, nous trouvons des dilTércnces si considérables pour l'avancement île la mâchoire ? Frédéric Solin a un palais long de 56 min.; ebez Marguerite Msehler la même mesure est seulement de 52 mm. Or, elle/ Frédéric, le palais avance seulement avec 19,6 °/ 0 de sa longueur au-delà de la verticale nasale cl la verticale zygomatique frappe le palais presque au milieu de sa longueur (55,4 */.), tandis que chez la Madiler, le palais, plus court en lui-même, est tellement avancé en position, que juste la moitié du palais se trouve au-devant de la verticale nasale, et que les 90,4 "/<■ de la longueur totale du palais sont situés au-devant de la verticale zygomatique.
En taxant la prognalhic par cette mesure comparative, on obtient la série ascendante suivante des adultes ; Frédéric Solin, Madire, Michel Solin, Schultelndrcyer, Raeke, Jéna, Mæliler.
C’est surtout la position de Racke qui frappe. Le premier de nos microcéphales par sa capacité crânienne, il est pourtant un des plus prognathes par la position avancée de sa mâchoire, et il démontre par là que la rapacité crânienne n'est pas l'unique cause de la prognalhic niicrocéphalique.
J’ai ajouté deux autres colonnes (5 cl 6) de valeurs proportionnelles, en comparant l’avancement du palais et de la mâchoire à la longueur de la base crânienne.
Ici je dois entrer dans quelques détails.
M. Virchow, dans ses travaux cités plus haut, était arrivé au résultat que la prognathic marchait de pair avec le degré de courbure et avec le raccourcissement de la base du crâne.
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M. Wrlcker, au contraire, déclare (Untersuehungen liber Waehsthuin und Bail des mensclilicben Schædels, p. 47 1 que « la prognalhie marche de pair avec rallongement et la droiture d< la base, tandis que l'ortliognathie se rencontre avec le raccourcissement et la courbure en angle de la base. »
Donc deux assertions diamétralement opposées.
Al. Lucae soutient que la longueur seule de la base n’a rien & faire avec la prognathie.
Je me propose d'examiner les différents éléments qui entrent dans cette discussion, l'uu après l'autre.
La longueur de la base du crâne est-elle en rapport prédominant avec la prognalhie?
Si cela était, la série donnée par cette longueur devrait concorder tout simplement avec la série indiquée tout à l'heure, en ce sens que la tète la plus prognathe devrait avoir la base la plus longue.
Nos mensurations donnent, pour la base du crâne, en millimètres: Mæhre = 100 ; Schutlelndrcyer= 98; Rackc cl Frédéric Sohn — 93 ; Michel Sohn — 92; Jéna = 87 ; Mæhler — 84.
Cette série n'est pas conforme à la précédente, mais elle serait plutôt favorable à M. Virchow qu'à M. Wrlcker; en effet, le# deux crânes les plus prognathes ont aussi les bases crâniennes les plus courtes.
Il en est de même pour les enfants, où l'on n’a pu mesurer que deux bases crâniennes ; la troisième, celle de Jean-tleorges, étant défectueuse. Jacques, sans contredit le plus prognathe, a la base plus petite que Jean.
J’ai pensé que la recherche des proportions entre la longueur de la base et la mesure prognalhique pouvait fournir un élément comparatif. La longueur de la base doit, en effet, varier avec la grandeur du crâne entier, et nous avons la preuve évidente, dans les rapports de sa mesure entre les enfants et les adultes, que la base du crâne participe plus que la voûte à l'accroissement de la face dans l’âge juvénile. J'ai donc consigné, dans les colonnes 5 et t5, ces rapports, en prenant la longueur de la base = 100. La série des adultes est, pour la verticale nasale : Frédéric Sohn, Mælire, Racke, Michel Sohn, Schultelndreyer, Jéna, Mæhler, et, pour la verticale zygomatique : Frédéric Sohn, Racke, .Mæhre. Miche! Sohn, Schultelndreyer, Jéna, Mæhler.
Enfin, il reste encore une mesure générale de la prognalhie, qui sera donnée par la
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rapport entre la longueur dite alvéolaire et la longueur du crâne, telle que nous la mesurons généralement. La longueur alvéolaire se mesure, comme je l’ai déjà dit, depuis le bord antérieur de la mâchoire, entre les dents incisives, jusqu'au point le plus saillant de l’occiput. C’est pour ainsi dire la ligne alvéolaire prolongée, et elle représente la longueur du crâne et de la face ensemble, telle que nous la voyons en regardant le crâne depuis sa face inférieure. Je l’ai déjà dit : dans les races orthognallies, cette ligne coïncide avec la longueur du crâne; dans les races prognathes, au contraire, elle devient plus considérable. Outre les crânes indiqués dans la colonne 7 du tableau, j'ai encore calculé la proportion des deux longueurs sur plusieurs crânes. Dans un crâne turc, que je prends comme type des orthognallies hrachycéphales, la longueur du crâne dépasse celle alvéolaire ; les rapports sont comme 100,5 à 100,00; dans tous les autres, le contraire a lieu et les rapports de la longueur crânienne sont, la longueur alvéolaire étant prise comme unité : Circassien - 95,5; Nègre = 92,2; Jeune Cliiinpansé = 75,0; Orang adulte = 57,5.
On peut voir dans le tableau que la série des microcéphales adultes, donnée par cette mesure, est; Racke, Mæhler, Schuttelndreycr, .léna, Frédéric Solin, Michel Sohn ; il est évident qu’outre la hauteur de la mâchoire et l’inclinaison entre les plans correspondant à la base du crâne et au plancher du palais, un autre élément fait sentir ici son influence ; celui du développement de l'occiput, lequel est certainement indépendant de celui de la prognathie.
Ou voit que dans toutes les séries, sauf la dernière, où l'élément occipital est en jeu, les termes extrêmes occupent toujours le même rang : Frédéric Sohn d’un côté, Jéna et Mæhler de l'autre, mais que les quatre termes intermédiaires changent de place suivant que l'orbite, la base du crâne ou le palais sont comparativement plus grands.
Mais toutes ces séries montrent aussi que l’un des éléments de la prognathie, signalé plus haut, savoir le glissement en avant du palais, est en quelque sorte indépendant des rapports de longueur des différentes parties, et que ce mouvement a des lois propres qu’il s'agit de mettre au jour.
M. Virchow, et, après lui, M. Welcker, ont fait usage, pour la détermination de la prognathie, de plusieurs angles, donnés tant par la base du crâne que par l'appareil maxillaire.
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Deux lignes, tirées l'une du bord antérieur du grand trou occipital, au milieu du bord saillant des apophyses clinoïdes moyennes ; l'autre de ce point à la suture nasofrontalc, donnent l'angle sphénoïdal. Il détermine le degré d'inflexion qu’a subi l’axe de la base crânienne. M. Itroca a trouvé une méthode très-ingénieuse pour déterminer cet angle sur des crânes intacts.
L'axe de la base crânienne, mesuré du bord antérieur du grand trou occipital à la suture naso-frontale, et une ligne tirée de cette suture & la base de l'épine nasale antérieure, donnent à M. Welcker F angle nasn-basal. J’ai toujours pris, dans mes mensurations, le bord même de l’alvéole comme point de terminaison de cette ligne, et mon angle misai comprend par conséquent, comme points déterminants, le bord antérieur alvéolaire, la suture naso-frontale et le bord antérieur du grand trou occipital.
M. Welcker considère l’angle naso-basal comme l’expression de la prognathie. «Cet angle, dit-il (L. c., page 48), donne-t-il une expression satisfaisante du degré de l’orthognathic ou prognathie existante’? M. Lucac a dernièrement répondu un «non» énergique, et j’avoue que j’ai eu aussi des doutes sous ce rapport en faisant plusieurs fois l’observation que l’inspection pure et simple du crâne entier fait reconnaître, dans beaucoup de cas, des degrés sensiblement différents de prognathie de ceux que donne l’angle naso-basal. Il sera sans doute difficile de trouver une détermination sans tache sous tous les rapports. Mais si nous demandons sur quels rapports de construction reposent la prognathie et l’orthognalhie, nous les trouvons sans doute dans la position suivant laquelle l’appareil maxillaire, ou, mieux encore, l’axe longitudinal de la mâchoire, est implanté vis-à-vis de l’axe longitudinal de la capsule crânienne. En usant de ces lignes, on obtiendra, je crois, l’expression la plus pure de la position des mâchoires.
J’ai mesuré les deux angles, sphénoïdal et nasal, sur tous mes microcéphales, et j’en donne plus loin les valeurs ; mais je suis loin de leur accorder, chez les microcéphales au moins, la même importance que M.. Welcker, et voici pour quelles raisons :
Lorsqu’on vise, sur un crâne adulte et normal, la ligne du bord alvéolaire à l’extrémité du palais, en tenant le crâne de manière à avoir l'extrémité alvéolaire tournée vers l’observateur, on aperçoit encore le bord antérieur du grand trou occipital ; en d’autres termes, le plan du palais fait un angle très-obtus et rentrant vis-à-vis de la ligne alvéolaire Celle disposition se donne aussi par des mesures. La ligne alvéolaire, ligne directe et droite du bord antérieur du grand trou occipital au bord de l’alvéole,
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est de quelques millimètres plus courte que la somme de deux distances mesurées, l'in e du bord du trou occipital à l'extrémité postérieure du palais, l’antre exprimant la longueur du palais depuis celte extrémité au bord alvéolaire.
Chez les microcéphales, ces deux mesures sont égales. Michel Sohn et Jéna m'ont seuls offert une différence d’un millimétré. Le. boni alvéolaire, le bord postérieur du palais et le bord antérieur du grand trou occipital se trouvent donc sur la même ligne. Le plan du palais est donc moins incliné chez les microcéphales, .vis-à-vis de la base crânienne, que chez les hommes normaux.
Il est évident que cette différence d’inclinaison doit beaucoup influer sur l'angle nasal. Il en est de même de la hauteur de la mâchoire, mesurée par une ligne tirée de la suture naso-fronlalc au bord alvéolaire. Celle hauteur varie, il est vrai, chez nos microcéphales adultes, dans des limites assez étroites ; mais elle varie cependant assez pour que, la longueur du palais et son iurlinaison étant les mêmes, elle doive influer considérablement sur la mesure de l’angle basal. Qu’on imagine, par exemple, un palais placé à dix millimètres plus bas qu’un autre de la même longueur, et l’angle nasal sera beaucoup plus petit pendant que ni sa longueur, ni la proéminence au-delà de la perpendiculaire n’auront varié.
Cherchons encore ici à isoler les (liflérenls éléments qui composent le prognathisme :
DEUXIÈME TABLEAU DE MESURES CONCERNANT LA PROGNATHIE
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Ou peut remarquer qu’aucune des séries données par les colonnes de ce tableau ne coïncide avec celle de la prognalhic réelle : que, pour la hauteur de la figure, l'ùge est d’une importance majeure, de même que pour la longueur de la ligne alvéolaire et celle du palais, mais que ni la ligne alvéolaire, ni la distance du bord antérieur du grand trou occipital à l’extrémité du palais, ni les rapports de ces différentes lignes, n’ont une influence majeure sur la prognalhie. Si les ligues qui déterminent les angles ne sont pas influentes au premier chef, on -peut conclure d’avance que les angles ne le seront pas non plus.
L’angle naso-basal de M. Welckcr, ou mon angle nasal, se correspondront presque toujours, à très-peu de différence près, et si j’ai choisi le bord de l’alvéole au lieu de la base de l’épine nasale, ce n'est pas pour faire du nouveau, mais pour obvier à deux inconvénients. La base de l'épine nasale est, eu efl'et, souvent dillicile à déterminer, surtout dans des conformations très-prognathiques,et, eu second lieu, elle n’est souvent pas visible dans les projections de profil de crânes dans lesquels l’alvéole de la canine est fortement bombée.
.Mais ce> angles ont un autre inconvénient. Ils comprennent, en efl'et, la base crânienne, un élément, par conséquent, qui appartient de moitié à la boite crânienne et obéit, sous le rapport de sa croissance, en partie à d’autres lois que la face proprement dite.
J’ai donc essayé d’autres constructions géométriques, pour lesquelles je cherchais les points de repère seulement dans la figure même.
Au lieu du triangle appelé facial par M. Weleker, et qui est déterminé par la suture naso-frontalc, l’insertion de l’épine nasale et le bord du grand trou occipital, j’ai cherché les côtés et angles de deux autres triangles, que j’appellerai le triangle palatinal et le triangle vomêrien. Tous les deux aboutissent : en haut, dans la suture fronlo-nasale : en avant, dans le bord alvéolaire. Le troisième point, seulemoul, est différent, car pour le triangle palatinal c’est l'extrémité postérieure du palais, tandis que, pour le triangle vomêrien, c’est le point ordinairement écliancrê par lequel la cloison naso-palalinale s’attache i la base crânienne.
Le triangle palatinal considère, pour ainsi dire, le palais comme un trépied de balançoire suspendu, en avant et en arrière, par deux cordes qui sa réunissent dans
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la suture naso-fronlalc ; le triangle vomêrien exprimera aussi le glissement et l'inclinaison du palais.
Le triangle palatinal a encore un avantage. M. Welcker a peut-être raison en disant que l’arc zygomatique, comme élément déterminant du plan horizontal, — que l'on prenne son bord supérieur, comme l'ont voulu les anthropologistes de Gœttingue, suivis par la grande majorité des savants allemands et suisses, — ou que l'on prenne son axe idéal, comme le veut M. Lucae, — offre de grands inconvénients, puisque ces deux directions ne sont pas assez rigoureuses. Cet inconvénient est, en effet, peu sensible lorsqu’il s'agit de la position de la tète dans son ensemble ; mais il peut devenir assez gênant lorsqu’il s’agit d'une mesure aussi délicate que celle de la verticale, menée, par la suture fronto-nasale, sur le plan horizontal. En revanche, rien d'incertain dans le triangle palatinal ; une verticale, abaissée de son sommet sor sa base, formée par la ligne représentant la longueur du palais, ligne verticale que nous pouvons appeler palatiuale, donnera une mesure indépendante de la proguathie dans la partie de la base située avant le point de rencontre.
TROISIÈME TABLEAU DE MESURES CONCERNANT LA PROGNATIIIE
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On se rappelle d’abord les divergences d’opinion, quant à l’angle sphénoïdal ; M. Virchow disant qu’il devient plus aigu avec la prognathie, M. Welcker soutenant le contraire, et M. Lucae affirmant qu’il n'est pour rien dans la prognathie.
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Quant aux microcéphales adultes, notre tableau donne évidemment raison à M. I.ucae, car la Mæhier, sans doute la plus prognathe de tous, a l’angle sphénoïdal le plus aigu, et Jéna, qui se place à côté de la Mæhier pour la prognathie, a presque l’angle le plus ouvert de tous. Je dois dire, en outre, que les deux seuls microcéphales enfants dont j’ai pu mesurer l’angle sphénoïdal, m'auraient forcément rejeté dans le camp de M. Virchow, tant la différence entre Jacques, le plus prognathe, avec un angle sphénoïdal de 118”, et Jean, avec 131“, est considérable.
L'angle nasal, qu’on le prenne dans tel triangle qu’on [le voudra, n’est pas non plus en rapport, ni avec le volume du crâne ni avec la prognathie. C’est, parmi tous, Se.hutlelndreyer, qui a toujours l’angle nasal le plus ouvert dans ces trois triangles ; mais, pour les 6 autres, il n'y a pas de place constante dans la série, et aucune de ces séries n'est conforme â celle que nous avons établie par la perpendiculaire nasofrontale.
Nous avons aussi à noter les différences considérables que montrent les colonnes 5, 6 et 7 du troisième tableau avec les colonnes correspondantes 1, 3 et 5 du premier. Tandis que les colonnes 6 et 7 du troisième tableau se correspondent assez exactement, sauf l’échange de deux termes voisins, Mæhre et Mæhier, nous ne trouvons aucune ressemblance ni entre les mesures absolues des longueurs coupées par les verticales menées du même point, ni entre les valeurs proportionnelles. Ce lait démontre plus qu'aucune autre considération une position relative très-diflérente de l’arc zygomatique d'un côté, et du palais de l’autre. Chez la Ma'hler, les deux plans, menés par ces deux organes, sont absolument parallèles. Chez tous les autres, ils sont inclinés de manière que les deux plans se couperaient en arrière de la tète à une distance variable. La série donnée par l’écartement ne correspond pas exactement pour pouvoir dire que l’angle formé par les plans zygomatique et palatinal est d’autant plus grand que le crâne est moins prognathe ; mais, toujours est-il que la série des différences que nous avons marquées dans la colonne 8 du troisième tableau, ne s'écarte pas trop de celle que nous avons adoptée.
Il nous reste à mentionner encore quelques points que Ton a aussi invoqués et que nous pouvons indiquer plus sommairement, les preuves étant données dans nos tableaux généraux de mensurations.
La prognathie ne correspond ni avec la longueur absolue du crâne, ni avec l’indice
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céphalique, ni avec la circonférence verticale ou horizontale, ni avec le volume cérébral ; elle ne dépend pas du rapport entre la base du crâne et les circonférences horizontale, verticale en entier, ou frontale seule; elle ne relève pas non plus ni de la dolichocéphalie ou de la brachycéphalie, ni du rapport de hauteur ou de celui de la base avec la longueur du (valais ; tous ces éléments, que l'on a invoqués tour à tour, sont certainement d'une influence fort médiocre dans la production de la prognathie. Et, en résumé, devons-nous dire que la seule appréciation vraie de la prognathie est la considération artistique, la constatation du fait brut de l’avancement de la mâchoire mesuré par une perpendiculaire partant du front cl allant loucher le plan horizontal. Toutes les autres mesures ne peuvent donner que des appréciations plus ou moins rapprochées, parce qu'au milieu des causes nombreuses qui agissent dans la conformation de la mâchoire et dans sa position vis-à-vis du crâne, et surtout de la ligne de profil, elles s’adressent seulement à quelques-unes de ces causes et ne peuvent embrasser, toutes ensemble, d’une étreinte égale.
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CHAPITRE DEUXIÈME
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Notice préliminaire.
4c (lois, avant tout, noter ici les tenues, expressions et lettres employés pour désigner les différentes parties.
Lobes.
Lobe frontal ou antérieur. La surface inférieure est souvent désignée, avec Gratiolet, sous le nom de lobule orbitaire.
Lobe pariétal ou moyen.
D. Lobe occipital ou postérieur.
Lobe temporal ou inférieur.
C. Cervelet
Tronc cérébral comprenant: moelle allongée avec scs parties, pont de Varol, ganglions antérieurs.
Scissures.
S Scissure de Sylvius divisée en S’ Branche antérieure ou verticale.
S” Branche postérieure ou horizontale.
Scissure de Rolando ou centrale.
Scissure parelléle du lobe temporal.
Scissure postérieure, transversale ou occipitale.
Circonvolutions.
a' Etage supérieur du lobe frontal.
a ! Etage moyen
a 1 Etage intérieur
; étage sourcilier.
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A Pli central ou pli ascendant antérieur.
B Pli central ou pli ascendant postérieur, formant ensemble l'opercule couvrant le lobe central ou insula.
4' Lobule horizontal do pli central postérieur.
4’ Etage moyen du lobe pariétal et plis de passage supérieurs.
4’ Pli courbe avec son lobule antérieur intercalé au-devant de la branche postérieure de la scissure de Sylvius et ses racines postérieures ou plis de passage inférieurs.
e' Pli temporal supérieur ou marginal de Gratiolet.
c ’ Pli temporal moyen.
c 5 Pli temporal inférieur.
Ber éthmoïdal : prolongement et saillie sous forme de ber de la partie médiane du lobule orbitaire.
En général, je n’ai désigné par des lettres que les plis centraux, les étages du lobe frontal et le lobe occipital. Ces points fixes étant donnés, les autres lobes et plis sont facilement trouvés.
Cerveaux et moules de la cavité intérieure du crâne.
N’ayant à ma disposition aucun cerveau de microcéphale, j'ai dù me contenter d’examiner et de comparer entre eux les moules intérieurs des cavités crâniennes. Il est vrai que ces moules ne représentent que la surface du cerveau, entouré encore de ses enveloppes pie-mfcre cl dure-mère, avec leurs vaisseaux sanguins, et que l’anatomie du cerveau, ainsi que les détails de la conformation extérieure, ont nécessairement dù m'échapper par le caractère borné de mes matériaux ; mais, d'un autre côté, cet inconvénient n’est pas aussi considérable sur les microcéphales que sur les hommes normaux, puisque le moule représente assez bien les détails grossiers, les circonvolutions peu compliquées.
J'ai eu â ma disposition les moules de neuf microcéphales, savoir : de Ma ine, des deux Sohn, de Sehuttelndreyer, de Backe, de Jéna, de Ma'bler et des deux Mœgle, Jean et Jaques; celui de Jean-Georges Mœgle, âgé de cinq ans, ne pouvant être
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moulé à cause de l'absence de l'os sphéno-basilaire. J'ai pu comparer, en outre, ces moules avec ceux d’un jeune chimpansé dont je possède le crâne, d'un crétin dont le crâne est conservé â Zurich et de plusieurs crânes de différentes nations.
N° 1. Gotteried M eure.
PI
M. R. Wagner dit du moule de ce microcéphale (L. c. p. 54) : « Le moule que j’en fis faire montra le mieux, parmi tous les autres, la eonforrhation des circonvolutions. On peut y reconnaître les circonvolutions principales des lobes frontal, temporal et les bosselures supérieures du lobe pariétal. Ici, l'opercule du lobe central Hait forme 1 . On distingue les branches antérieure et postérieure de la scissure de Sylvius. »
M. Wagner donne, en outre, les mesures suivantes de ce moule en millimètres :
Longueur
La mesure de la capacité crânienne m’a donné 555 centimètres cubes ; en déterminant le volume de l'eau déplacée par le moule (méthode qui m'a constamment donné 12 à 14 centimètres cubes de plus), j’ai trouvé 568 centimètres cubes. C’est, après Racke, le cerveau le plus volumineux que j'aie rencontré ; en tout cas, c'est le plus long et aussi, proportionnellement, le plus étroit, ce qui s'accorde avec le crâne très-dolichocéphale de l’individu. En mettant ce moule dans sa position normale correspondant au plan horizontal du crâne, le bord postérieur du lobe occipital dépasse un peu le cervelet.
Les hémisphères, vus dans leur totalité, pourraient être pris aisément pour la miniature d'un cerveau de Nègre ou d’Australien; la courbure générale du profil est presque la même, sauf le lobe frontal, qui parait un peu plus fuyant, et le lobe occipital moins saillant; le bec ethmoïdal, aussi, est un peu plus développé. M. Wagner a, du reste, parfaitement raison ; les plis sont, dans leur majorité, bien accusés cl séparés par des impressions profondes. Vu d'en haut, le cerveau montre une forme ovalaire
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très-allongée, pointue en avant ; les fosses profondes, qui délimitent le lobe temporal de tous côtés, sont bien marquées à la vue d'en bas.
La bifurcation de la fosse de Svlvius commence immédiatement au bord de l'hémisphère, sans qu’il y ail un manche commun ; les deux branches de la scissure sont bien marquées ; le lobe frontal, séparé par la branche antérieure, fort petit ; les trois étages dont se composent ses plis sont bien séparés, mais fort simples ; l’étage sourcilier saillant de côté et séparé en arrière par une profonde impression ou lacune du lobe temporal. On voit, à la face inférieure du lobule orbitaire, un sillon géniculé assez profond, avec des plissements latéraux peu importants. Le bourrelet etluuoïdal est large et fort, saillant, mais point projeté on forme de bec.
Les plis centraux, qui remplissent l’espace entre les deux branches de la scissure de Sylvius, étaient, & ce qu'il parait, assez compliqués et profondément impressionnés au milieu de leur décours par un sillon transversal ; leur pointe de réunion descend jusqu'au bord de l’hémisphère. Le lobule presque droit qu’envoie le pli central postérieur le long de la ligne médiane est très-visible ; de môme le lobule, assez petit, il est vrai, que le pli courbe envoie entre le pli central postérieur et la branche postérieure de la scissure de Sylvius.
La fissure parallèle est fort bien développée, sur le lobe temporal, jusqu’à son bord inférieur ; l’étage inférieur du même lobe est moins bien séparé. Le pli courbe se laisse suivre facilement; après avoir formé un lacet ouvert en haut, il se recourbe en remontant le long de la fissure parallèle autour de l’extrémité supérieure de cette scissure, et passe, par sa branche descendante, aux plis de passage, dont les trois supérieurs au moins sont manifestement visibles à découvert. Le lobe occipital est fort petit, mais bien marqué et séparé de l’hémisphère par la scissure transversale, et du cervelet par une profonde et large incision.
Le cervelet, ainsi que les parties visibles de la moelle et du tronc cérébral, n’offrent aucune différence notable d’avec un cerveau normal.
En général, ce cerveau ne fait pas l’impression d’avoir souffert par des anomalies particulières ; sauf la disproportion entre les hémisphères et le cervelet, il se présente comme un cerveau à hémisphères simplement réduits. Les enveloppes paraissent avoir été fort minces. Les artères ne montrent rien de particulier.
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N° 3. Frédéric Soiin.
Si je prends ce cerveau en considération avant celui de son frère aîné, Michel, c’est qu’il se rapproche le plus de celui de Mæhre, et à tel point qu’on pourrait les confondre au premier coup d’œil. Un examen plus attentif montre cependant des différences, même lorsqu’on fait abstraction du volume moindre ; ces différences reposent surtout dans un développement moindre de la partie frontale et plus considérable des lobes occipitaux ; les plis, du reste, quoique assez bien accusés en quelques endroits, se montrent en tout moins marqués que chez Mæhre.
Le cerveau de Frédéric appartient aux volumineux, quoiqu’il n’atteigne pas entièrement la limite qui parait tracée aux singes anthropomorphes. La capacité crânienne du plus volumineux Gorille est, en effet, île 500 centimètres cubes, tandis que celle de Frédéric n’est que de 400 cent, cubes. Le lobe occipital, assez fortement développé, dépasse, dans le moule placé dans sa position nonnale, le bord du cervelet. Vu de profil, le moule ressemble, par la courbure de son bord supérieur, à celui de Mæhre, mais lorsqu’on le regarde de bas en haut, la forme ovalaire parait plus pointue en avant, et les parties latérales correspondantes aux lobes temporaux paraissent plus saillantes en élargissant le contour.
Le lobe frontal ressemble beaucoup h celui de Mæhre. I/étage supérieur excessivement peu développé; les sillons qui le séparent du second, et celui-ci du troisième étage, sont profonds, mais évasés et courent parallèlement à la ligne générale de profil. L’étage sourcilier forme, comme chez Mæhre, par sa partie postérieure, une espèce de tubercule, séparé du lobe temporal par une incision profonde, dans laquelle descend le bout réuni des plis centraux. La surface inférieure du lobule orbitaire montre la fissure gèniculéc comme chez Mæhre, mais moins profonde et moins compliquée ; le bec ethmoïdal, en revanche, est plus mince et plus saillant.
La scissure de Sylvius esf bien visible dans ses deux branches; la bifurcation commence sur le bord de l'hémisphère ; les plis centraux sont bien reconnaissables ; le pli postérieur parait compliqué par plusieurs incisions latérales, et son lobule horizontal supérieur semble bien large et fort.
La scissure parallèle sur le lobe temporal est peu marquée et ne parait point
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continue ; le pli courbe se laisse encore reconnaître dans le petit lobule intercalé entre le pli central postérieur et la scissure de Sylvius, ainsi que dans sa partie moyenne ; mais sa racine postérieure et les plis de passage paraissent confondus par un épaississement des enveloppes dans cette région.
Le lobe occipital se montre partout très-bien limité, saillant en ronde-bosse, orné de plis à sa surface et séparé, par de profondes incisions, de l'hémisphère d'un côté et du cervelet de l’autre. Cette dernière partie, ainsi que le tronc cérébral, ne m'ont laissé ricn'apcrecvoir d’anormal.
N" 2. Michel Souri.
Vu d’en haut ou d’en bas ce moule, que je dois à la complaisance de M. le professeur Reichert, à Berlin , montre beaucoup d’ analogie avec celui de son frère ; avec cette différence, toutefois, qu’il parait plus large au milieu, plus pointu au bout, cl que la déviation asymétrique se fait remarquer d’une manière bien sensible. Le moule a, en effet, l’air comme si on l’avait maltraité par une pression exercée en avant du côté gauche et en arrière du côté droit. Vu de côté, le moule présente la ligure la plus singulière que l’on puisse imaginer, et qui ressemble à un marteau pointu et courbé d’un côté, large de l’autre, à manche court, tel qu’il est en usage chez les tapissiers.
Jean Muller rapporte ce qui suit sur ce cerveau :
t Le cerveau avait la forme d’un ovale aminci et même pointu en avant , tronqué en arrière... La plus grande hauteur se trouve, chose remarquable, entre la base du crâne au bord du trou occipital et la partie médiane de la suture lambdoïde, et le cerveau s’affaisse déjà depuis la suture lambdoïde toujours plus en se continuant en avant. Cela seul suffit pour donner une idée de la réduction épouvantable des hémisphères. La division de l’hémisphère en un lobe antérieur et postérieur par la scissure de Sylvius, était bien indiquée. Les lobes postérieurs s’adossaient à la partie supérieure de la troncature verticale de l’occiput. C’est ainsi que la lace postérieure des lobes occipitaux formait avec le cervelet un plan en angle droit avec la base du cerveau . On voit cela très-bien sur le moule dont l’extrémité aplatie postérieure est divisée en quatre champs, dont deux sont formés par les lobes occipitaux, les deux inférieurs
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par la face postérieure du cervelet. Les lobes postérieure couvrent d’en haut entièrement le cervelet... Les rares circonvolutions étaient si fortement développées, qu’ elles ont laissé les plus profondes impressions digitiformes et des jougs cérébraux les plus saillants. J’ai déjà mentionné la présence des couches optiques, des corps striés cl calleux rapetissés comme le cerveau. L’hypophyse était comme chez l’homme adulte. Les fosses postérieures du crâne montrent que le cervelet était assez rapetissé. Sa structure feuilletée a été observée au premier examen.
Il ne me reste à dire quelque chose que sur les plis cérébraux. Le lobe frontal est extrêmement réduit, et ses étages séparés de manière que les fentes qui les divisent courent parallèlement à la ligne de profil. J’avoue franchement que je suis resté dans le doute, quant à la délimitation do lobe frontal. Kn observant le moule de côté, on croit voir que la scissure de Sylvius présente un manche commun, assez court il est vrai, jusqu'il un point oô l'artère se divise en plusieurs branches divergentes. Si cette conformation est la vraie, les plis centraux doivent paraître très-courts. On dirait même que le pli central antérieur est atrophié dans sa partie inférieure, et visible seulement par sa partie supérieure, très-raccourcie et amoindrie. On devrait attribuer, en acceptant cette manière de voir, au lobe frontal toutes les parties situées au-devant de l’artère. D'un autre côté, lorsqu’on regarde le moule d’en haut, on voit nnitre le pli central anterieur manifestement au-devant de l’artère et se porter en bas de la manière ordinaire par un chemin un peu sinueux, en détachant successivement les étages frontaux supérieurs comme des branches. Or, si c’est là où est la vérité, la conséquence en doit être nécessairement que le pli central antérieur descend au-devant de l’artère, séparé seulement par des impressions à peine marquées des étages frontaux jusqu'au bord de l’hémisphère où il se confond, sur le moule, avec l’étage sourcilier, lequel, du reste, dans tous les cas, n’est pas aussi profondément séparé du lobe temporal que dans les cas précédents.
La surface inférieure du lobule orbitaire est fort différente; elle est presque lisse ; l'impression géniculée à peine marquée et un bec étlimoidal saillant formé, lequel, vu d'en avant, ressemble presque au bec crochu d’un oiseau rapace.
Comme que l'on regarde le pli central antérieur, toujours est-il que le pli postérieur avec son lobule hurizontal supérieur est parfaitement formé et bien reconnaissable ; de même aussi, le pli courbe, placé presque verticalement au-dessus de la
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scissure parallèle fortement accusée. Le lobule intercalé entre la scissure de Sylvius et le pli central postérieur, ainsi que les deux circonvolutions supérieures de passage, sont bien formés. Je ne voudrais pas prononcer une opinion arrêtée sur les plis de passage inférieurs dont la perception est obscurcie par la conformation singulière du lobe occipital, lequel, tout en étant bien séparé de l'hémisphère par une scissure transversale profonde, est poussé en haut et confondu presque avec le cervelet aplati.
N° 4. Conrad Sein ttelxdreyer.
Voilà, certes, un des moules les plus singuliers que l'on puisse voir et dont le type est entièrement différent de tous les autres, quand même les conditions générales de la difformité sont restées les mêmes. De profil, ce moule semble excessivement aplati, bas, et les hémisphères surtout tellement affaissés et poussés en avant, que le cervelet, très-développé, dépasse de beaucoup le boni postérieur des hémisphères. Vu d’en haut, le moule se présente presque comme un parallélogramme allongé aux côtés extérieurs un peu poussés au-dehors, sur lequel on aurait posé en avant, sous forme d’un triangle pointu, un lobe frontal extrêmement réduit.
Le crâne de Schutlclndreycr a exactement la même capacité que celui de Michel Sohn, savoir : 870 c. c. ; et cependant, quelle différence dans la forme du cerveau! Chez l’un, on dirait un glissement des hémisphères en avant; chez l’autre, au contraire, un refoulement vers l’arrière.
Le lobe frontal du moule se montre comme un appendice triangulaire étiré en bec, et dont la surface latérale a été enfoncée par une impression large et profonde, dans laquelle on peut presque mettre un doigt. Les différents étages ne peuvent guère être distingués ; et, de même, comme chez Michel Solm, on doit rester dans le doute si l’éminence tuberculeuse qui louche la scissure de Sylvius appartient au pli central antérieur ou à l’étage inférieur du lobe frontal. Mais, même dans ce dernier cas, l’étage sourcilier reste séparé, du lobe temporal par une large incision, et la scissure de Sylvius elle-même paraît toujours bifurquée dès le bord de l’hémisphère, sans présenter un manche commun.
Une fosse profonde et large, non moins large que celle qui entame le lobe frontal.
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sépare les deux plis centraux. La branche postérieure de la scissure de Sylvius se continue manifestement jusque vers la ligne médiane en haut, et parait se confondre ici avec la scissure transversale profonde et large aussi. Le lobule postérieur du pli ascendant qui s’étend en arrière parait grand et large ; le pli courbe est moins manifeste, d'autant plus que la scissure parallèle se fait à peine remarquer par des traces insignifiantes, sur la surface du lobe temporal, surtout du côté gauche, tandis qu’à droite elle est plus accusée. Le lobe occipital est très-petit, mais relié aux parties antérieures par quelques plis de passage à découvert. Le cervelet est de grandeur normale ; le ver me parait plus développé que d'ordinaire.
A la vue d’en bas, c’est surtout le lobe frontal qui étonne ; il n'y a pas de trace de véritables plis, mais seulement une surface lisse, sur laquelle se font remarquer, des deux côtés du bec éthmoîdal, quelques enfoncements latéraux comme des coups de gouge. Les lobes temporaux ne sont pas moins remarquables; on y trouve, à la pointe inférieure, des enfoncements correspondant à des aspérités du rocher qui ne se laissent pas apercevoir ailleurs.
N° 5. Jéna.
Je possède un moule sorti du même bon creux qu’a fait modeler M. Wagner, et qui m'a été donné par mon ami, M. Henlc, professeur à Gœttingue. Le crâne appartient, comme on sait, aux moins dotés, puisqu’il ne possède qu’une capacité de 350 c. c. Le moule, malheureusement, est de ceux sur lesquels les fissures et les plis sont très-peu accusés, de manière qu’il faut, pour juger de l’arrangement des circonvolutions, faire des comparaisons avec les figures du cerveau, données par MM. Theileet Wagner. Ce dernier n’a pas jugé à propos, comme l’a lait Gratiolet pour ses dessins de cerveau de singes, de restituer les formes d’après le moule.
Voici ce que dit R. Wagner de ce cerveau (I. c., p. 41): « Il montre des plis simples peu fondus, dans lesquels nous reconnaissons immédiatement le type humain. Les plis centraux antérieurs et postérieurs sont séparés par la scissure de Rolando. Le premier et second étage des plis établis sur le lobe frontal peu développé sont simples, droits, peu tordus; le troisième est un peu plus flexueux et divisé; partout le type humain, mais dans sa plus simple expression, et pour cela très-inférieur aux cerveaux normaux
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simples et composés ; les fissures principales existent seules, les fissures secondaires ne se trouvent qu'en fort petit nombre.
> Vu de côté, ce cerveau montre la particularité qu'il n'y a pas de prolongement postérieur de la scissure de Sylvius, que l’opercule, soit les bords inférieurs des deux plis centraux, et le troisième étage des plis pariétaux (lobe de la bosse pariétale) sont fondus en haut avec le premier pli temporal (pli marginal de Gratiolet), et qu'il n'v a, & la place de la scissure de Sylvius, qu’une fissure ordinaire, tandis que nous trouvons sur le lobe temporal, toujours si constant, une scissure parallèle considérable, et les second et troisième étages des plis temporaux bien séparés par des fissures interrompues. La réduction est bien plus considérable au lobe pariétal. Le lobule ou premier étage est bref, sans flexion, juste indiqué ; le second étage est rudimentaire. Le tubercule pariétal ou troisième étage pariétal, ordinairement si développé, est entièrement réduit au rudiment d’un pli court, comme c’est le cas chez les singes typiques. Le lobe occipital est tout aussi rudimentaire ; il est loin de couvrir le cervelet et on n’y aperçoit point des plis de passage cachés, mais le type humain dans une forme réduite et atrophiée. Le lobule est séparé du lobe par une petite scissure occipitale humaine.
» On se trouve, comme on voit, en face d’un cerveau qui répète, dans sa partie antérieure, lobe pariétal et frontal, les conformations simples du type simien cl de l’embryon humain de 7 à 8 mois. Ce cerveau est même inférieur aux cerveaux de l’orang et du chimpansé par la conformation de ses plis.
» Ce cerveau ne possède, en revanche, aucune analogie, dans sa partie postérieure, avec le cerveau des singes, dont le lobe occipital est si puissamment développé ; c'est le type humain, mais atrophié.
» La fusion du lobe pariétal avec l’opercule, l'absence d'un lobe central mentionnée déjà par Theile, est une monstruosité pathologique non fondée dans le développement embryonnaire. »
Il résulte du moule comme des figures données par MM. Theile et Wagner, que les plis centraux s'intercalent avec leur partie réunie en bas entre le lobe temporal d'un cèté, et l'étage sourcilier de l’autre. On peut reconnaître, en outre, assez bien le pli courbe, ainsi que les plis de passage à découvert. Le lobe occipital, quoique peu développé, est cependant facilement reconnaissable et séparé, du côté gauche, pat une fissure transversale profonde et nettement délimitée.
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La conformation du lobe frontal, très-réduit d’ailleurs, frappe à la vue d'en bas par l’absence de plis, de creux formés par le toit des orbites et du bec éthmoïdal. La surface présente un plan horizontal presque parfait.
N° 6. Louis Hacke.
C’est d'après la capacité crânienne de 625 c. c., le cerveau microcéphalique le plus perfectionné dont je possède le moule. C'est en même temps le cerveau le plus élevé et le plus large, et qui montre par son type général quelque ressemblance avec celui de Schuttclndreyer, en ce que d’uu côté le lobe frontal très-réduit, et de l’autre le lobe occipital plus développé, sont séparés par des enfoncements larges et transversaux des parties moyennes de l’hémisphère. La vue de profd acquiert par là quelque chose de très-irrégulier dans sa courbure supérieure, le vertex étant élevé sous forme d’une large bosse. Le cervelet dépasse, dans la position normale, les lobes occipitaux amoindris d'une quantité assez notable. Vu d’en haut, le moule présente presque la forme d’un cœur de cartes, dont la pointe un peu émoussée est tournée en avant. Les circonvolutions sont en général assez accusées à la surface, mais aussi plus compliquées que sur tous les autres moules, de manière qu'il devient assez difficile de les suivre dans leur trajet.
Le lobe frontal est proportionnellement très-réduit, et comme nous venons de le dire, séparé du lobe pariétal par un enfoncement profond correspondant à la suture coronale ; mais il est pourvu, du reste, de plis assez tordus, dont les fissures de séparation courent à peu près parallèlement à la ligne de profil. L’étage sourcilier est simple, un peu proéminent en arrière, et séparé du lobe temporal par une incision profonde, large d’un centimètre, dans laquelle s’intercale le bout réuni des plis centraux. La fissure génieulée médiane est très-visible sur la surface inférieure du lobe, mais on ne voit pas de plis latéraux, et le bec éthmoïdal n’est point développé.
Les deux branches de la scissure de Svlvius se réunissent sous un angle très-aigu, cl se laissent poursuivre assez loin vers le haut du cerveau ; le pli central postérieur est plus développé et plus fort que l'antérieur; son lobule supérieur, dirigé en arrière, sc laisse reconnaître aussi bien que le pli courbe dont le lobule antérieur, intercalé au-devant de la scissure de Svlvius, est peu développé.
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Le lobe temporal est extraordinairement fort, de manière qu’on ne peut reconnaître à sa surface que des impressions peu déterminées, résultant, sans doute, de plis assez compliqués ; c’est là probablement aussi la cause pour laquelle on ne peut reconnaître que confusément la scissure parallèle, ainsi que les plis de passage supérieurs, lesquels, du reste, sont aplatis dans l'enfoncement général correspondant à la suture lambdoïde. Le lobe occipital est petit, saillant en forme de fève; le cervelet tres-dévcloppé.
N” 7. Marguerite M.eiileu.
Il est impossible de s’imaginer une opposition plus complète que celle que forme ce moule d'un crâne n'ayant que la capacité de 2!Hi c. c., vis-à-vis de celui de Rackc, qui lient juste le côté opposé de la série. Mais ce n'est pas seulement au point de vue de la capacité, c’est aussi sous le point de vue de la forme que la divergence est complète. Ici, chez la Mæbler, les circonvolutions se trouvent, pour ainsi dire, dans leur simplicité primitive, sans autre complication ; et si l'on doit plaindre quelque chose, c’est que ce cerveau simplifié n’ait été conservé et examiné, que lors de l'autopsie, par des médecins ayant si peu l'intelligence de sa conformation, qu’ils trouvèrent t toutes les parties du cerveau présentes conformées normalement et dans leurs proportions réciproques. »
Vu d'en haut, le moule a absolument la forme d'un cœur de cartes pointu en avant, en forme de bec. Dans la vue de profil, on est frappé par la ligne de profil, régulièrement courbée, mais très-surbaissée des hémisphères, par l'aplatissement de la partie occipitale et par le prolongement en bec courbé qui termine le lobe frontal.
Le lobe frontal est démesurément réduit et aplati ; deux fossettes simples, droites, peu profondes, courant parallèlement à la ligne de profil et dans lesquelles aucune complication n’est visible, en séparent les étages; l’étage sourcilier est confondu dans sa partie postérieure avec le premier pli ascendant, dont le bout descend jusqu'au lobe temporal; la surface inférieure du lobule orbitaire est entièrement lisse et séparée en deux parties, savoir : une saillie latérale, large d’un centimètre environ, qui court le long du bord et sc termine des deux côtés en formant au milieu le bec élhmoïdal, très-
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saillant et presque tranchant, et une plaine postérieure un peu enfoncée, sans aucune trace de plis ou de fissures.
Les deux plis ascendants ou centraux sont séparés par une fosse profonde, droite, évasée, correspondant à la scissure de Rolando; une fosse analogue et parallèle indique la branche postérieure de la scissure de Sylvius, dont la branche antérieure fait défaut. Une troisième fosse, encore plus profonde cl plus large, indiqtie la scissure parallèle du lobe temporal. Ces trois enfoncements sont è parois entièrement lisses, sans traces d'incisions latérales ou de plissements. Derrière eux se voit un champ large, un peu enfoncé, sans accidents, qui doit correspondre au pli courbe et aux plis de passage, et se réunit à la fin au lobe occipital assez saillant, mais point limité distinctement en avant.
Les hémisphères du cervelet paraissent poussés sur les côtés et séparés par un ver très-large. Les fosses de la face inférieure qui entourent le lobe temporal en le limitant en avant et en arrière, paraissent bien moins profondes qu'à l’ordinaire.
N s 8. Jean Miegle.
Ce moule est placé assez haut dans la série avec 895 c. c. Par la forme, il se rapproche le plus de celui de Jéna, cependant avec des divergences fort considérables.
Ce qui frappe d'abord, c’est l'asymétrie extrêmement considérable des deux moitiés du cerveau. La partie frontale gauche est aplatie et comme poussée en arrière avec toute la partie postérieure des hémisphères, y compris le cervelet; tandis que, sur le côté droit, le cervelet porte des traces d'aplatissement, cl que l'hémisphère droit est poussé violemment en avant et un peu en haut, de manière que son verlex dépasse considérablement le point culminant de l'hémisphère gauche. L’enfoncement circulaire produit par la suture r.oronale est très-marqué; la séparation entre les hémisphères et le cervelet très-prononcée, et ce dernier très-saillant vers l’arrière. Il est difficile de distinguer les circonvolutions, les fissures étant peu profondes et larges, les plis peu accusés et limités. C’est là peut-être la raison pour laquelle on ne peut reconnaître la branche postérieure de la scissure de Sylvius que dans sa partie inférieure ; la branche antérieure est bien indiquée, mais elle se confond, dans son trajet ultérieur, avec les fissures peu profondes du lobe frontal.
CERVEAUX ET MOULES
Le lobe frontal lui-même est petit et formé de la manière ordinaire ; l’étage sourcilier fait une petite saillie dans sa partie postérieure cl est séparé du lobe temporal par une incision profonde, dans laquelle descend le bout inférieur des plis ascendants réunis. La surface inférieure montre la tissure géniculée ordinaire et une seconde tissure parallèle au bec éthmoïdal peu développé.
Les plis ascendants ou centraux sont très-reconnaissables. Les branches montantes de l’artère courent à leur surface; le lobule horizontal du pli postérieur est très-fortement prononcé sous forme de bosse, laquelle ne le cède, pour la grandeur, au lobe occipital; le pli courbe est manifeste; son lobule, intercalé au-devant de la scissure de Sylvius, est assez fort; la scissure parallèle bien accusée, les plis de passage supérieurs, à ce qu’il parait, bien développés ; mais fondus dans la continuation de la fissure parallèle. Cette dernière présente en effet, dans sa partie supérieure, une courbure en S, et passe sans interruption à la scissure transversale occipitale, séparant le lobe occipital de l'hémisphère. Le cervelet est, comparativement aux hémisphères, assez grand et étendu des deux côtés.
N° 9. Jacques Mœgle.
Le plus petit des moules correspondant à une capacité crânienne de 272 c. c. inférieure, comme celle de la Madrier, à la capacité du jeune chimpansé, présentant une espèce de fusion entre les caractères de la Mæhler d’un côté, et ceux de son cousin que nous venons de décrire, de l'autre. Vu d’en bas, ce moule se distingue, en effet, peu de celui de Mæhler; même surface lisse du lobule orbitaire, même bord d'entourage relevé, seulement un peu plus large; même bec éthmoïdal, un peu plus large et plus long, il est vrai. Mais, à la surface supérieure, la détermination des plis n’est guère possible, une distinction ôtant rendue difficile par l’épaississement des enveloppes, surtout dans la partie postérieure et par l'aplatissement des plis peu saillants.
Le lobe frontal est excessivement petit, et ne consiste que dans un bourrelet longeant la ligne médiane et un autre entourant le bord inférieur. La branche antérieure de la scissure de Sylvius n’est indiquée qu’en bas, la direction de la branche postérieure se devine seulement ; le domaine des plis centraux, dont le bout inférieur s’in-
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tercale sans doute entre les lobes temporal et frontal, est envahi par plusieurs branches dans lesquelles se divise l'artère. Le reste de la surface ne présente que des impressions vagues. Le lobe postérieur n’est pas bien séparé de l'hémisphère; les hémisphères cérébelleux sont très-aplatis et poussés de côté.
Si l’on essaie de grouper les moules décrits d'après des caractères communs, on trouvera d’abord dans les trois cerveaux dolichocéphales de Ma'hrc et des deux Solin un type commun qui rappelle la réduction d’un cerveau de nègre sur un type plus simple simien ; opposés à ce type sont les Mœglc, Racke, Jéna et la Mæhler, avec leur forme plus brachycéphale développée latéralement. Schutlelndreyer présente bien un type à lui, mais qui se rapproche cependant davantage des derniers.
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RÉSUMÉ SUR .LES CERVEAUX
A. Surfaces.
M. Hermann Wagner, fils du professeur de Gœltingue, a cherché des mesures exactes de la surface développable des hémisphères cérébraux'. Sa méthode consiste à couvrir d’abord avec de l’or battu les surfaces elles-mêmes, telles qu’elles se montrent après avoir enlevé les enveloppes. Les feuilles minces d’or battu, sur lesquelles on découpe la quantité nécessaire pour ce dorage, ont été mesurées d’abord. Eu mesurant la surface restante, on trouve la surface employée. La longueur cl la profondeur des sillons qui séparent les circonvolutions sont mesurées ensuite par des procédés particuliers, sur lesquels je n’entre pas ici, et toutes ces mesures réunies donnent la surface développable.
Ces mensurations, fort pénibles et délicates sans doute, ont été faites sur quatre cerveaux humains, conservés à l’esprit de vin, savoir: de Gauss et Fuchs, professeurs à Gœltingue, d’une femme inconnue et d'un manœuvre nommé Krcbs. M. Wagner a ajouté quelques résultats obtenus sur un cerveau d’orang et sur un autre de lapin, conservés également dans l’csprit-de-vin.
N’ayant pas à m’occuper de cerveaux frais ou conservés à l'esprit-de-vin, je n’entre dans aucune critique sur cette méthode, qui peut être également employée, au moins dans sa première partie, sur des moules et encore avec restriction, car il est évident que les moules ne peuvent donner les surfaces cachées dans la grande fente cérébrale, et que l’on n’y peut mesurer que les surfaces externes.
Mais les moules présentent pour l’application de la méthode de M. H. Wagner, d'autres inconvénients qui auraient pu m'engager A y renoncer complètement.
La mensuration de la surface totale seule est, en effet, parfaitement inutile, parce qu’on peut mesurer beaucoup plus facilement, et avec moins de chances d’erreur le
' Maassbeslimmungen der Oberflæche des grossen Gehirns, voii D' Hermann Wagner in Gotha. Cassel und Gœuingen. 1804.
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volume du moule, soit en remplissant le crâne, soit en déterminant le volume d’eau que déplace le moule par immersion. Ce dernier moyen, conseillé dernièrement par M. Welcker, a déjà été employé par Jean Muller, qui en parle dans son Mémoire cité sur les Sohn. Je l’ai employé également au moyen d’un appareil consistant en une cloche de pompe pneumatique, sur le bord de laquelle est appliqué par frottement, une plaque en verre fermant hermétiquement, et munie d’un petit tube vertical portant une marque. Les chiffres obtenus dans cet appareil sont constamment un peu plus considérables que ceux fournis par le remplissage du crâne avec de la grenaille fine et lassée ; mais comme les différences sont constantes, on peut toujours recourir au moyen plus facile du remplissage du crâne. Or, la cavité crânienne ayant toujours une forme semblable chez les différents individus, la surface du moule doit avoir un rapport constant avec le volume et peut être négligée par conséquent.
Il en est autrement lorsqu'il s’agit de comparer entre elles et avec la surface externe entière les surfaces offertes par les lobes du cerveau. Cette recherche était importante ; il fallait nécessairement comparer entre eux les lobes des hommes normaux, des singes et des microcéphales, d’autant plus que j’ai critiqué des assertions touchant ces rapports de M. Wagner père, et que M. ilermann Wagner fils revient sur ces critiques.
J’ai cité dans mes « Leçons sur l’Homme, » page 218, les paroles de M. Rod. W’agner père, par lesquelles celui-ci trouve la différence entre le cerveau humain et microcéphale d’un côté et celui des singes de l’autre, dans le développement considérable des lobes postérieurs du cerveau simien, et dans la réduction, chez les microcéphales, des lobes occipitaux et de la partie postérieure des lobes pariétaux, ce qui constitue, suivant lui, le caractère humain du cerveau.
Une partie de cette assertion est déjà combattue par les mensurations de M. Hermann Wagner fils. Je rapproche dans le tableau suivant les chiffres donnés par cet observateur, pages 14, 15 et 39 de son mémoire.
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SURFACE PROPORTIONNELLE DES LOBES CÉRÉBRAUX SUIVANT M. HERMANN WAGNER. SURFACE TOTALE = 100.
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Il résulte de cette simple comparaison, que le cerveau du singe se distingue de celui de l’homme blanc :
1° Par la réduction proportionnelle du loi» frontal ;
2" Par l'augmentation plus considérable du lobe pariétal ;
3* Par une faible réduction du lobe temporal, et qu’enlin
4° Le lobe occipital du singe possède, & très-peu de chose près, la même surface proportionnelle que celui de l’homme.
Je ne pouvais, certes, désirer une confirmation plus éclatante de mes critiques, fondées sur la simple inspection des figures et des crânes. Il reste donc désormais acquis â la science, par les mesures rigoureuses de M. Hermann Wagner fils, que, contrairement aux assertions de M. R. Wagner père, le lobe occipital a la même surface proportionnelle chez l'homme blanc cl le singe anthropomorphe, et que la différence essentielle porte sur les lobes frontaux et pariétaux, qui, chez les deux types, se balancent presque dans leur développement, de manière que chez l'homme le lobe frontal possède un surcroît de surface qui, chez l’orang, est acquis au lobe pariétal.
J’ai exécuté des mensurations semblables sur les moules ù ma disposition. Seulement, j'ai remplacé l’or battu par de l’étain élamé beaucoup plus maniable. En découpant des lanières de 1 ccntim. et de 5 mm. de largeur, je pouvais aisément élamer les surfaces humectées avec du blanc d'oeuf et calculer facilement la surface couverte. En donnant les résultats obtenus, je dois pourtant faire remarquer que les limites entre
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les lobes restent souvent incertaines, et que celle entre les lobes pariétal et temporal surtout ne pouvait quelquefois se tracer avec certitude. Dans ce cas, j’ai déterminé la surface des deux lobes ensemble. Je n'ai mesuré que le côté gauche des moules.
Voici mes chiffres. On trouve dans la première colonne la surface mesurée en millimètres carrés, dans la seconde la surface proportionnelle de chaque partie, la surface totale d'un hémisphère étant = 100.
Désigaaliou des moules
Surface
Lobe frontal
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Lobe ofcipiul
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G ou fri pil Mæhre
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| astw
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Wll 4
Moyenne des adultes. ..
IXI =
Jean -Georges Mœgle.. .
! Jacques Mœgle
! Moyenne des enfants. . .
Jeune Chimpansé
, Crétin de Zurich
' Nègre
Blanc
Essayons de déduire quelques conclusions de ces chiiTres. 11 en résulte d'abord que, pour la surface totale, deux des microcéphales, la femme adulte Mailler et l’enfant Jaques Mœgle restent au-dessous du jeune chimpansé, comme ils restent au-dessous de lui aussi pour le volume.
Nous pouvons donc avoir, dans la série humaine, des êtres viables et vivants jusqu’à un âge assez avancé (la Mæhler avait 33 ans) qui sont moins dotés que les singes anthropomorphes quant au volume et à la surface du cerveau. La jeune Wyss ne montre, comme nous verrons plus tard, des mesures plus fortes pour son crâne que celles que l'on avait prises pendant le vivant de la Mailler, et c’est une jeune fille parfaitement formée du corps, jouissant d’une excellente santé cl de tous les moyens de locomotion.
Il est vrai que les autres microcéphales adultes dépassent tous le volume et la
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surface du jeune chimpansé, mais il ne faut pas oublier qu’il n'y en a que deux, Mæhre et Racke, qui soient supérieurs en volume au plus grand gorille mesuré par Duvernoy, et que, sans doute, les surfaces montrent les mêmes proportions.
Mais quelle distance encore du microcéphale à l’homme ! Le mieux doué, Racke, est supérieur au jeune Chimpansé de 5182 mm. carrés, inférieur au Nègre de 10227 ram. carrés; la série peut donc s’exprimer de la manière suivante : Chimpansé = 100 ; Racke = 155 ; Nègre =r 266 ; Blanc = 270. Le microcéphale, pour arriver à l'homme noir, aurait encore le double du chemin à parcourir qu’il vient de faire pour arriver depuis le Chimpansé.
Si nous examinons les différentes parties du système cérébral, nous arrivons à des conclusions non moins catégoriques.
La surface totale du cervelet est à peu près la même dans les microcéphales que chez les hommes adultes. Elle varie entre les limites données d’un côté par le Nègre, qui a un cervelet relativement très-exigu, et, de l’autre part, l’homme blanc, dont la surface cérébelleuse est même dépassée parcelle de Racke, d'un peu plus de 300 mm. carrés. La moyenne des enfants microcéphales ne s'écarte même point de celle des adultes ; le cervelet ne participe donc en aucune façon à la microcéphalie. Il doit en être de même pour le tronc cérébral, pour la moelle allongée, le pont de Varoi, pour toutes les parties, enfin, du cerveau qui ont les relations les plus directes avec la locomotion et la sensibilité du corps, et qui, excitées d’une manière immédiate, répondent directement par la douleur ou par la contraction musculaire. Les fibres nerveuses montant depuis le corps dans le cerveau, se trouvent donc dans un étal parfait de conformation; l’organe cérébelleux, qui préside probablement à la coordination du mouvement, est développé conformément aux organes dont il règle l’exercice.
Nous devons faire remarquer que les deux microcéphales chez lesquels le volume et la surface du cerveau sont inférieurs au Chimpansé, le dépassent, néanmoins, de beaucoup pour le volume et la surface du cervelet, et que cet organe est du double plus grand que chez le singe. N'avant pas des moules de singes anthropomorphes adultes sous la main, je ne puis dire si cette disproportion sera un peu plus égalisée par la croissance, ce que je suis porté à croire, vu que le corps du singe se développe d'une manière remarquable pendant la seconde dentition.
I! est évident que la surface proportionnelle du cervelet, lorsqu’on la compare à
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celle du cerveau, doit être énorme chez le microcéphale, l'hémisphère étant rapetissé, tandis que le cervelet ne l'est pas ; il serait superflu d'insister là-dessus.
Ce qui résulte d’uue manière irrévocable de nos mesures, c'est que le microcéphale est homme par le cervelet, comme il est homme par son corps. Ce fait donne aussi immédiatement l'explication de la position du cervelet, dont on a voulu tirer tant de conséquences. Nous avons vu dans les descriptions, et nous prouvons par nos dessins, que l'on a exagéré de beaucoup la proéminence du cervelet sur les lobes postérieurs, parce qu'on regardait l’organe dans une position fausse et non conforme au plan horizontal sur lequel on place le crâne; mais nous avons dû reconnaître aussi que, malgré la correction faite, le cervelet dépasse, chez la majorité des microcéphales, ce bord postérieur.
On sait aussi que, chez les singes, le cervelet ne dépasse point le bord postérieur des hémisphères.
Et de crier que le microcéphale, loin de se rapprocher du singe par la conformation du cerveau, s’en éloigne au contraire davantage I
Nous trouvons, je le répè.te, dans nos mesures, la raison de ce fait. Le cervelet du microcéphale ne dépasse point parce qu’il y a conformation anormale : il dépasse parce que c’est un cervelet humain, placé sur un tronc cérébral humain et couvert seulement par un hémisphère simien rapetissé.
Passons aux hémisphères et examinons d’abord les surfaces proportionnelles.
Dans cette considération, le lobe occipital des microcéphales atteint le chiffre normal du genre humain, comme du singe. La moyenne des microcéphales se place entre le chiffre du nègre et celui du blanc, qui dépasse cette moyenne, tandis que le nègre reste un peu inférieur. Le singe montre exactement la même surface proportionnelle que le blanc. Nous venons de déduire plus haut la même conclusion du chiffre proportionnel résultant des mensurations de M. Hermann Wagner.
Le lobe occipital a donc, par rapport à la surface totale de l’hémisphère, la même valeur proportionnelle chez l'homme, chez le microcéphale et chez le singe.
Nous arrivons à d'autres conclusions quant au lobe temporal, qui est, proportionnellement, beaucoup plus grand chez les microcéphales que chez l’homme blanc, tandis que le nègre se rapproche davantage du microcéphale.
Je n'ai pas pu mesurer la surface du lobe temporal du singe ; les moules ne permet-
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tenl aucune délimitation rigoureuse vis-à-vis du lobe pariétal. Dans le tableau emprunté à M. H ermann Wagner, la surface proportionnelle du lobe temporal de l'orang est un peu plus faible que celle de l'homme.
Le loin- pariétal montre la réduction de la surface proportionnelle poussée au maximum chez les microcéphales. La moyenne s’écarte considérablement du nègre et plus encore du blanc, chez lequel ce lobe acquiert son maximum de surface proportionnelle.
Il en est absolument de même pour le lobe frontal; la série ascendante, pour les surfaces proportionnelles de ce lobe, est : microcéphale, nègre, jeune chimpansé, blanc.
Le cerveau du microcéphale se distingue donc de celui de l'homme par la réduction proportionnelle des surfaces très-considérables du lobe pariétal, moins considérable du lobe frontal, nulle du lobe occipital, et par l'augmentation considérable du lobe temporal.
Le lobe temporal appartient presque en entier à la base du crâne. Nous savons, par nos mesures relaté,es dans le premier chapitre, que la base du crâne a, chez les microcéphales, & peu près la même longueur moyenne que chez l’homme, qu’elle croit d’après la loi humaine ; le lobe temporal remplissant les fosses médianes de la base du crâne, doit donc participer à cet accroissement humain de la base; il doit, sinon atteindre, du moins se rapprocher du volume humain, comme le cervelet, comme le Ironc cérébral, et acquérir, pour celte raison, une surface proportionnelle plus considérable.
Les rapports sont naturellement obscurcis dans la considération des valeurs proportionnelles qui se rapportent A la surface comme unité, dans laquelle unité sont compris les lobes reposant sur la base du crâne et ceux qui s'adossent seulement aux parois intérieures de la voûte. Il faut donc ici procéder d’une autre manière.
En envisageant le cerveau humain comme le terme final auquel doit aboutir la série, on peut se demander quels sont les rapports entre les surfaces des différentes parties du blanc comparées à celles du singe et des microcéphales. En mettant la surface entière, ainsi que les surfaces des différents lobes du cerveau blanc chacune = 100, on trouve les valeurs suivantes pour les singes et les microcéphales;
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Sarfirc totale Lobe fruotal Pariétal leu forai ïeoip. rt Pariétal Otriptlal.
reuart
Microcéphales 44,6 37,5 34,4 68,2 49,3 41,3
Chimpansé. . 33 35,9 37,6 36,8
En d'autres termes, le cerveau du jeune singe présente, en surface, le tiers de la surface de l'homme blanc ; tandis que les microcéphales dépassent, en moyenne, ce chiffre. Mais, si l’on considère les lobes, on trouve que cher, les microcéphales, les lobes frontal et pariétal de l'hémisphère sont plus rapelissés en surface que l’hémisphère entier, que le lobe occipital arrive près du chiffre total, mais que le lobe temporal est si peu rapctissce, qu’il rachète par son développement excessif le rapetissement du lobe pariétal, lorsqu’on considère ces deux lobes ensemble. Cher le jeune chimpansé les rapports sont un peu diflérents; les lobes frontal et occipital sont un peu moins rapetissés que la surface totale, et les lobes temporal et pariétal réunis dépassent aussi, mais d'une quantité beaucoup moindre que cher les microcéphales. Cela prouve que chez le singe comme chez le microcéphale, c'est surtout le lobe pariétal qui souffre ; car toutes les surfaces des lobes mesurées isolément n’atteignant pas la mesure de la diminution totale, il faut bien que celle-ci trouve sa compensation dans le lobe pariétal.
Or, ceci bien établi, nous voyons que le rapetissement du microcéphale comme du singe, porte surtout à la voûte, du cerveau comme du crâne. Le. lobe pariétal appartenant exclusivement à la voûte, est le plus maltraité ; le lobe frontal, qui, par sa surface inférieure, reposant sur les orbites et l’éthmoïde, prend encore une certaine part à la base du crâne, a un peu moins souffert ; le lobe occipital encore moins, grâce à sa position reculée. Le lobe temporal participe à la base humaine chez le microcéphale, et montre presque la double surface, comparée au lobe temporal de l’homme, que le lobe pariétal
Nous arrivons donc, par toutes ces comparaisons, exactement au même résultat que pour le crâne, savoir : que les parties basses du cerveau des microcéphales obéissent à la loi du développement humain, le tronc et le cervelet en entier, le lobe temporal en partie, tandis que les parties supérieures et voûtées obéissent à la loi
simienne, le lobe pariétal et frontal en entier, le lobe occipital moins, mais que tous
ir
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ccs lobes restent même un peu inférieurs au développement de la voûte du jeune singe.
Mais remarquons bien que le retard imprimé au cerveau des microcéphales n'est pas absolument le même, qu’il y a des variations et que de même aussi le mouvement qui s’imprime au cerveau, ne porte pas d’une, manière égale sur les parties. Mettons en regard, pour faii e ressortir ces variations, le microcéphale le mieux doté avec la femme qui, pour le volume, est restée au-dessous du singe, en prenant comme en haut, le cerveau du blanc et scs lobes comme unité.
Sortir, MaJr
Ut» frMlil
Pariétal
Trapural
Ttap. (1 Pariél.
rmiv
Orcifilal.
Rackc . 57,5
Mæhler 31,7
Nous apprenons, peut-être pas sans étonnement, que tout le mouvement d’élévation a porté, dans le cerveau de Raeke, sur le lolie temporal qui a atteint son chiffre normal en le dépassant même un peu, mais que le lobe frontal est resté dans une disproportion elTrayante, tandis que le lobe pariétal s'est amélioré. Et, si nous comparons la Mæhlcr au chimpansé, nous voyons qu’en effet, chez elle, la surface totale est restée au-dessous du singe ; que le lobe occipital atteint à peu près le chiffre de la réduction totale, taudis que pariétal et frontal restent en dessous et que le lobe temporal démontre sa tendance humaine par son augmentation.
Mais un autre enseignement résulte encore de cette dernière comparaison. On dirait qu'une main puissante s’est abaissée sur le front en le comprimant ; on voit que le mouvement formateur continue dans le cerveau des microcéphales en suivant la première tendance embryonnaire, savoir à perfectionner la base avant de construire la voûte, cl que le mouvement, qui plus lard se porte sur la voûte, est arrêté surtout dans la partie antérieure. Chez Rackc, le cervelet, le lobe temporal et tout ce qui touche à la base du crâne a atteint son développement normal ; le milieu de la voûte même a commencé â se lever, mais la partie frontale est restée en arrière, immobile, sans pouvoir briser les obstacles qui la retiennent dans une infériorité marquée.
Le lobe occipital doit être pris spécialement en considération. On a vu qu'il parli-
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cipe davanlage au mouvement ascensionnel chez le chimpansé, que chez la moyenne des microcéphales, que chez Raeke ou chez la Mæhler. On pourrait en conclure que c’est le cas partout et qu’en effet ce lobe est, chez les microcéphales, en arrière de la surface totale. Il suffit d’établir pour les deux microcéphales les plus simiens, sous le rapport des arcades temporales et des arêtes musculaires, la même série que pour les antres et cette erreur disparaît.
Surface tnule
LoV frotul
Pariétal
ft-aporal
Tt«p. et pariétal r foins
Occipital
Schuttelndreyer 87,3
Jéna 40,6
Le lobe occipital dépasse ici, comme dans le chimpansé, la surface totale dans son mouvement ascensionnel. Ne dirait-on pas que ce mouvement se lie au développement des arêtes?
J’ai essayé de tirer de mes mesures encore un autre renseignement.
Nous avons vu que le microcéphale est homme par son cervelet, que la structure comme la surface de cette partie correspondent au terme humain normal. J'ai, en conséquence, comparé les différents lobes au cervelet, en prenant ce dernier comme unité et en me disant que la mesure d’une partie normale doit servir comme étalon pour la mesure des parties affectées d’une réduction morbide. Voici les résultats que j’ai obtenus.
TABLEAU
COMPARATIF DES SURFACES CÉRÉBRALES, LA SURFACE DU CERVELET ÉTANT = 100.
IiOBBS
frontal
fiaritHal
temporal
occipital
1 Louis Racke
Gotifncd Mæhre
Frédéric Sohn
Scbuttelndrever
Jéna
Mæhler
Jean-Georges Mcrgle
Jacques Motgle
Crétin
Jeune Chimpansé
Nègre
Blanc
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En examinant attentivement ce tableau, on trouve que le nègre lient toujours le haut de l'échelle ; son cervelet est, comparativement à tous les lobes du cerveau, d’une petitesse excessive. Est-ce caractère de race? Est-ce peut-être anomalie individuelle? Je ne saurais le dire. Des recherches sur des moules plus nombreux doivent nous l'apprendre. Mais en étudiant les rapports des lobes au cervelet, nous obtiendrons les séries suivantes que je dispose en descendant depuis l'individu le plus favorisé & l'individu le plus dégradé :
Lotie (routai.
Pariétal.
Temporal.
Occipital.
Nègre.
Nègre.
Nègre.
Nègre.
Crétin.
Crétin.
Crétin.
Blanc
Blanc.
Rlanc.
Jéna.
Chimpansé.
Chimpansé.
Mæhre.
Blanc.
Crétin.
Frédéric Sohn.
Frédéric Sohn.
Racke.
Frédéric Sohn.
Mæhre.
Jean-Georges M.
Frédéric Sohn.
Jéna.
Jéna.
Racke.
Mæhrc.
Schuttelndrever.
Jean-Georges M.
Jéna.
Mæhler.
Mæhrc.
Scliuttelndreycr.
Schuttelndrever.
Schuttelndrever.
Mæhler.
Mæhler.
Mæhler.
Jean-Georges M.
Jean-Georges M.
Racke.
Racke.
Jacques M.
Jacques M.
Si l'un recherche la signification de ces séries, on verra immédiatement que les lobes frontal, pariétal et occipital appartenant à la voûte, sont frappés chez tous les microcéphales, et que, pour ces trois lobes, races blanche et noire, crétin et singes tiennent le haut de l’échelle. Cela doit être ainsi, car nous comparons ici une partie normale à des parties rapetissées par anomalie. Et quelles différences! Le plus doté des microcéphales, sous le rapport du lobe frontal, a ce lobe presque de moitié plus petit que le chimpansé. Même rapport pour le plus doté, quant au lobe pariétal, et l'homme blanc, qui se place à côté de lui dans la série; tandis que, pour le lobe occipital, la différence est beaucoup moindre. Remarquons ici en passant que le
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lobe occipital du chimpansé est, par rapport à celui du blanc, un peu plus petit, mais de bien peu de chose (4,1 °/,), et que, par conséquent aussi, sous ce rapport, il n'y a pas de différence sensible entre l'homme et le singe.
Il en est autrement pour le lobe temporal. Les différences entre les individus normaux et anormaux ne sont plus très-sensibles. Jéna s’intercale entre le blanc et le crétin, et on ne remarque pas le hiatus considérable qui lient éloigné les termes des séries pour les autres lobes. Cela vient conlirmer ce que nous avons dit au sujet de ce lobe ; il ne participe pas autant à la réduction ; il se rapproche des formes normales, étant celui de tous les lobes cérébraux qui s'applique le plus à la base du cr&ne.
Enfin, nous devons remarquer que des différences sensibles existent entre les microcéphales, quant à la manière dont les lobes cérébraux sont attaqués.
B. Circoiirolvlitms.
J'attache une grande importance à la considération de la face inférieure du lobe frontal reposant sur le plafond des orbites, et que M. Gratiolet a appelé le tabule orbitaire.
On sait bien que le plancher des fosses frontales ou antérieures du crâne présente, dans l’homme blanc, un segment de cercle divisé au milieu par la crête de coq de l’éthmoïdc et limité en arrière par les ailes orbitaires excavées à bord tranchant. Les deux orbites font saillie des deux càtés de la crête de coq, laquelle s'élève au milieu d'un enfoncement à bords assez évasés, et est fermée par la lame criblée de l’éthmoïdc. Sur les orbites mêmes se dessinent des jougs cérébraux en saillie, très-compliqués, très-fortement accusés, beaucoup plus visibles, en général, sur cette partie, que sur aucune autre de la face interne du crâne; les jougs sont des plus irréguliers, très-différents même des deux côtés, et il est presque impossible de les décrire en général. On y distingue cependant ordinairement une traînée parallèle au bord tranchant de l’aile du sphénoïde et distante de celle-ci à peu près d’un centimètre, de laquelle parlent, en rayonnant vers le front, trois ou quatre arêtes, bifurquées souvent
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du côté du front, relevées en nœuds par-ci et par-là, et souvent aussi courbées ou géniculées. Le milieu du plafond orbitaire voôté est ordinairement marqué par une arête ou un nœud plus relevé.
Toutes ces aspérités doivent sc traduire nécessairement sur le moule intérieur de la cavité crânienne par des impressions, des rigoles, des fissures pins ou moins profondes, tandis que les parties excavées se traduisent par des élévations, des bourrelets, des plis.
Si l'on considère le moule d'un crâne blanc, on est, en effet, frappé du développement considérable et divers des plis qui se marquent sur le lobule orbitaire. Les deux lobules sont séparés au milieu par la fente qui se continue sur le iront. Les plis qui la bordent des deux côtés sont larges, bien accusés, et montrent en général une fissure latérale courte, parallèle à la fente médiane. Le milieu du lobule est enfoncé. Il ressemble à un creux de montagne vers lequel se dirigent une quantité de rigoles creusées par l'érosion. Le côté extérieur est relevé, longé qu'il est par la circonvolution inférieure du lobe frontal et un sillon court ordinairement parallèlement au bord de la ligne de séparation entre le lobe frontal et l'extrémité antérieure cl inférieure du lobe temporal. Par ce relèvement des bords, un plan général presque horizontal est l'établi, et, en effet, lorsqu'on regarde le moule ou le cerveau de l'homme blanc de profil, les plis correspondant à la lame criblée dépassent à peine et seulement de quelques millimètres le bord extérieur. Aussi, le cerveau de l'homme blanc présentet-il, vu d’avant, deux lignes arquées et très-surbaissées qui se rendent au milieu vers deux éminences mousses et séparées par une fente médiane.
Cette même partie se présente déjà gin peu différemment chez le nègre. Les lobes frontaux étant beaucoup plus étroits, la partie orbitaire du moule ne se présente plus sous la forme d’un segment de cercle, mais sous celle d’une demi-ellipse allongée. On remarque, en même temps, que sur le crâne, les orbites sont beaucoup plus saillantes vers l’intérieur, cl l'espace dans lequel sont cachées la lame criblée et la crête de coq de l'élhinoïde beaucoup plus enfoncé. Il s’ensuit que cette partie est beaucoup plus saillante sur le moule du nègre, et que si l’on peut se représenter la vue de devant du blanc sous la forme de deux voûtes très-snrbaissées reposant à l'intérieur sur un pilier bifurqué et deux piliers externes à peine plus courts, cette même vue du moule du nègre présente deux voûtes incomplètes au-dehors et reposant sur un pilier médian,
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fendu aussi, mais bien plus étroit et plus long. La saillie moyenne se présente donc, cher, le nègre, sous forme de bec. Dans la vue de profil, la troisième circonvolution inférieure du nègre est beaucoup plus relevée, plus échancrée, de sorte qu’on voit le bourrelet médian dépasser beaucoup plus que chez le blanc. En mettant le moule de cerveau de nègre, que je me suis fait faire pour mes comparaisons, sur un plan horizontal où la partie antérieure repose sur le bourrelet médian et sur les extrémités des lobes temporaux, je puis aisément passer le doigt entre la table et le bord du lobe frontal ; en plaçant le cerveau du blanc de la même manière, un crayon de moyenne épaisseur y passe tout juste.
Les plis et fissures de la surface du lobule ne paraissent guère moins compliqués chez le nègre que chez le blanc, et, en outre, ils sont arrangés d’après le même système. Il faudrait au moins des sujets beaucoup plus nombreux de comparaison que je n’en possède pour pouvoir soutenir le contraire.
Si je continue cet examen sur le crâne et le inouïe du singe anthropomorphe (jeune chimpansé), j’y trouve l’exagération des formes observées chez le nègre. L'espace occupé par la lame criblée est profondément encaissé entre les orbites faisant saillie vers l’intérieur, et le plafond même des orbites montre des aspérités bien moins compliquées. On y distingue au milieu une arête géniculée, de laquelle parlent une ou deux petites arêtes secondaires. On n’y voit plus ce système compliqué de collines et de vallons intermédiaires, dessinés comme les chaînes de montagnes sur les anciennes cartes de géographie. Le moule cérébral fait voir les mêmes différences. Vu de profil, le lobe frontal se montre encore bien plus échancré relativement que sur le moule du nègre ; lu partie médiane descend comme une large arête, comme un bec à large tranchant. Je puis placer le doigt médian entre le lobe du bord frontal et le plan horizontal, lorsqu'on place le moule dans la position décrite. Or, ce moule n'a que le quart de volume du moule cérébral du nègre. Vu de face, ce bec fendu au milieu par la fissure correspondante au pli de la dure-mère se montre dans une forme tout à fait caractéristique, et il ne se fait pas moins remarquer par la vue du lobule d’en bas. Dans cette dernière vue aussi, les plis correspondant aux arêtes du toit des orbites se font voir; ils sont bien plus simples. La surface du moule est presque lisse ; une rigole se fait voir au milieu, qui envoie une ou deux branches très-faibles. Une autre fissure va contre le bord externe, où elle passe à la troisième circonvolution.
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Le cerveau du singe se distingue donc de celui de l’homtnc par l'appauvrissement des plis (lu lobule orbitaire et par la formation d’un bec tHkmdidal.
Ce caractère se soutient dans toute la série des singes. On n’a qu’à parcourir, à défaut d’originaux, les belles planches données par Gratiolet dans son mémoire sur les plis cérébraux de l’homme et des primatés, pour s'en convaincre aussitôt La formation du bec élhmoïdal se rencontre partout, sur les cerveaux comme sur les moules; ce bec me semble, pour la distinction du cerveau simien, bien plus important comme caractère que tous les autres caractères signalés jusqu'à présent. Quelquefois, il est vrai, la formation du bec médian n’est pas aussi saillante chez les singes, mais c’est lorsque l’extrémité entière du lobe frontal est taillée en bec, comme c’est le cas, par exemple, chez la Guénon Grivel (Ccrcopitheus griseus, F. Cuvier), dont j’ai pu faire un examen complet, grâce à la complaisance de M. Breslau, professeur à Zurich, lequel a eu la bonté de m’envoyer immédiatement après sa mort le cadavre d’un singe de cette espèce qu’il tenait chez lui.
Les plis du lobule orbitaire se remarquent partout chez les singes, suivant Gratiolet, sauf peut-être l’Ouistiti, qui a le cerveau presque lisse. Mais, dans la généralité, ils sont fort simples ; une fissure parallèle accompagnant le bec et un enfoncement médian duquel partent quelques rainures secondaires peu accentuées constituent l'ensemble des plis. Tel est aussi l’arrangement dans la guenon que je viens de citer. Par l’étroitesse relative de la partie frontale chez les singes en général, le lobe frontal en entier se présente plutôt sous la forme d’un triangle équilatéral, divisé par une verticale, et cette forme contribue encore à l’apparence du bec dont nous venons de parler.
Voyons maintenant jusqu'à quel point nos microcéphales s’accordent, soit avec la formation humaine, soit avec celle des singes.
La formation d'un bec est des plus prononcées chez la Msehler, chez Jacques Mtegle, le crétin de Zurich, Schultelndreycr et Michel Sohn. C’est ce bec qui frappe au premier abord, qu’on regarde le moule d’en haut, d’en face ou d'en bas. Chez Sehuttelndreyer seul, il n’est pas aussi prononcé sur la face inférieure, mais, en revanche, il est d’autant plus prononcé dans la vue de profil et d'en haut, à cause de ce profond enfoncement que nous avons décrit plus haut et qui sépare le bec du reste du lobe frontal. Il est moins prononcé chez Jean Mtegle et chez Frédéric Sohn, où la mesure absolue de sa hauteur est à peu près la même que chez le nègre ; il a à peu près le même déve-
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loppcment relatif que chez le nègre dans les moules de Mashre cl de Rackc, et il n’en existe aucune trace chez Jéna.
Nous avons donc quatre vrais microcéphales et le crétin, dont le bec élhmoïdal est simien, deux chez lesquels son développement est intermédiaire entre les grands singes et le nègre, deux où il égale le nègre et un qui dépasse même le blanc par son absence complète.
Quant au développement des plis à la surface inférieure, il ne s’en trouve aucune trace chez la M, -chier, Jacques Mœgle, Michel Sohn, le crétin, Scliultelndreyer et Jéna. Ces six sont, sous ce rapport, encore inférieurs au chimpansé et à la grande majorité des singes. Chez les quatre premiers, une arête relevée, mais mousse, part de l’extrémité postérieure du bec pour rejoindre des deux côtés le bord du lobe temporal. Audevant de cette arête on remarque chez Scliultelndreyer un enfoncement un peu irrégulier, mais il n'y a pas trace de fissures et de plis correspondants. Nous avons décrit plus haut la conformation de Jéna et de Michel Sohn.
Chez les autres, savoir: Jean Mmgle, Frédéric Sohn, Mæhre et Racke, les plis sont apparents, mais ils présentent entièrement le même système d’arrangement que chez le chimpansé, avec des variations tout à fait insignifiantes. C’est une fissure géniculée médiane, de laquelle parlent quelques fissures secondaires peu importantes, trèscourtes et peu profondes. Aucun ne présente la richesse de plis compliqués, que l'on peut voir sur les moules du nègre et du blanc.
Les seules figures de cerveaux dépouillés de leurs enveloppes cl vus d’en bas, sont celles données par M. Theile sur Jéna (Renie et Pfcufer, Zeitschrift, 3« série, vol. XI, Taf. 11), et par Gratiolet (Lcuret et Gratiolet, Atlas, pl. 32). Chez Jéna on voit un pli géniculé très-peu profond sur la surface lisse du lobule; dans la figure de Gratiolet on voit deux plis parallèles, un de chaque côté du bec (affaissé) et au milieu une petite fissure droite sur le lobule ganche, une géniculée sur le lobule droit. Que l’on veuille comparer ces ligures avec la richesse de plis et de fissures sur les lobules orbitaires du Charruas (même ouvrage, pl. XXI), ou avec celles d’orangs et de chimpansés (Plis cérébraux, pl. III et VI), et on se convaincra de l’énorme distance qui sépare les microcéphales des hommes, et du rapprochement qui existe entre eux et les singes, quoique ces derniers soient encore plus richement dotés sous ce rapport.
Nous voyons donc que chez les microcéphales à cerveau moins volumineux que les
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grands singes, la majorité a le bec éllinioïdal simien, et la surface orbitaire lisse et sans plis, et que chez tous la complication des plis ne va point au-delà du système simple des grands singes, que dans aucun cette complication ne se rapproche de la complication humaine.
Examinons maintenant les autres plis du lobe frontal.
L ’étagi- tourcilier ou frontal inférieur, ce pli qui remplit le cote externe de l’espace frontal en s'adossant sur la paroi interne de l’écaille du frontal en bas ta’ — I de Gratiolet) est très-compliqué dans l'homme. Il s'applique, par sa face postérieure, sur le bord antérieur du lobe temporal, séparé seulement par la scissure de Sylvius ; il forme la paroi antérieure de cette scissure dans sa branche commune jusqu'à sa bifurcation en branche ascendante et horizontale ; il montre, même sur le moule, des fissures nombreuses secondaires et tertiaires qui entament son bord et se montrent multiples et variées sur la face externe. Sur le moule, les bordures et les tissures qui se montrent sur la face orbitaire, se continuent sur le boni de cette circonvolution, en lui donnant un aspect crénelé.
Dans les singes anthropomorphes, il existe encore quelque chose de semblable, cependant à un degré moindre. On ne remarque ordinairement sur le moule du cerveau qu'une seule incision du bord ou bien deux Irès-rapprochèes. Dans la plupart des autres singes, le bord est entièrement lisse et se continue dans la face externe et supérieure par une surface régulièrement courbée. C’est ainsi que je ne vois chez la guenon Grive!, qu'un bord ondulé indiquant deux entailles, mais qui n’arrivent pas à former des véritables fissures secondaires. Celte circonvolution, en outre, n’arrive à loucher le lobe temporal, chez les singes, que dans le cas où la branche ascendante de la scissure de Sylvius u’est pas parfaitement formée et où elle reste à l’état de simple fissure qui s'arrête un peu avant la scissure de Sylvius sans y aboucher. Dans la guenon Grivel, je vois la partie postérieure de l’étage sourcilier se réunir, par un pont, mince et un peu affaissé, à la circonvolution centrale antérieure (A. Premier pli ascendant 4 de Gratiolet), de manière qu'une véritable branche ascendante de la scissure de Sylvius n’existe pas en continuation directe avec la scissure elle-même, il eu est de même des cerveaux d’oratig et de chimpansé dont Gratiolet a donné les ligures (PI. III, tig. 4 et G., PI. VI, fig. 2 et 6) ; et, ce qui plus est, dans tous les cerveaux de singes dessinés par Gratiolet.
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Il ''ensuit que cet étage sourcilier offre dans les singes et les hommes des différences profondes. Chez l'homme, il est parfaitement défini dans sa partie postérieure; il est séparé des autres circonvolutions et notamment du lobe temporal, par la branche commune de la scissure de Sylvius ; il est très-compliqué cl enrichi par des plis secondaires et tertiaires. Chez le singe, il est simple dans ses plis qui souvent même font entièrement défaut ; il est relié par un pont au pli ascendant ; la branche commune de la scissure de Sylvius n’existe pas, et la branche verticale séparée du tronc ne rencontrerait le tronc dans sa continuation que sur le bord même de l’hémisphère. Cela veut dire, en d'autres ternies, que chez l’homme, l’opercule du lobe central ou insula formé par les plis centraux (A et B, 4 et 5 de Gratiolel) est libre de trois côtés et pendant de haut en bas sur ce lobe caché, tandis que, chez le singe, ce lobe est fixé par son extrémité inférieure. Cela veut dire encore que, chez l’homme, la scissure de Sylvius représente une fourchette à deux branches ou un Y, chez le singe au contraire un V.
Examinons maintenant les microcéphales. On nous a donné deux séries de figures du cerveau de Jéna : l’une plus grossière, mais plus vraie peut être, faite sur le cerveau intact par M. Theile ; l’autre, plus artistique et faite après dissection, par Wagner. Chez Theile, un large pont réunit l’étage sourcilier au pli ascendant. Chez Wagner, ce pont a disparu dans la continuation de deux fissures verticales indiquées par Theile comme interrompues. En tout cas, chez les deux il n’existe aucune branche de la scissure de Sylvius ; ces deux branches se réunissent dans la vue de profil en angle aigu au contour même du bord inférieur.
l'observe une différence entre les deux cerveaux figurés par Gratiolel. L’un (PI. XXIV, fig. 4), montre la branche ascendante de la scissure de Sylvius complète et l’étage sourcilier défini. L’autre (PL XXXII, fig. 2|, montre la scissure interrompue et l’étage sourcilier réuni par un pont au pli ascendant. Chez tous les deux, il n’y a pas trace d’une branche commune de la scissure ; le pli ascendant descend jusqu’au bord. L’un est entièrement simien, l’autre Test à demi seulement.
Pour ce dernier point, tous les moules s’accordent cnsSmble. Chez aucun il n’existe une trace d’une branche commune de la scissure. Chez tous, les sillons plus ou moins profonds indiquant ces branches, se réunissent en angle aigu sur le bord même de l’hémisphère. Sous ce point de vue, tous les microcéphales sont simiens.
Des différences existent quant aux autres détails de la structure.
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La branche ascendante de la scissure de Sylvius est assez nettement marquée chez Rai'ke, Michre et Frédéric Sohn ; le sillon qui en résulte est assez profond pour qu'on puisse croire qu'il n’existait point de pont.
Chez tous les autres le sillon n'est point visible dans la partie inférieure ; un pont y est visible et même fortement accusé chez la Madrier, Schutlelndreycr, les deux Mœgle et le crétin ; on voit un sillon correspondant à la partie supérieure chez Jean Mœgle, chez le crétin et chez Jéna
On voit donc aussi ici se reproduire probablement la différence qui existait chez les microcéphales dont les cerveaux mêmes ont été examinés, mais on y aperçoit peutêtre une loi de conformation. I,es cerveaux à moindre volume sont entièrement simiens, plusieurs, même sous le rapport des plis, se rapprochent des singes inférieurs ; les microcéphales à cerveaux plus richement dotés se rapprochent un peu plus de l'homme.
Les deux étage s supérieur» des plis frontaux («' et <r, 2 et 3 de Gratiolet), présentent des différences fort notables dans les microcéphales.
« L’étage frontal supérieur, dit Gratiolet (Plis cérébr. p. 87), parait le plus important de tous; simple dans les guenons, il se subdivise dans les primatès les plus élevés de chaque groupe et, dirns l'homme blanc, il se décompose en trois plis larges et flexueux. Cette division, dont on retrouve des traces dans l’orang et dans le chimpansé, est un signe évident de perfection relative. >
« Pans la plupart des cas (1. c., p. 59), chez les individus appartenant à la race blanche, l'étage moyen est contourné de la manière la plus compliquée et se mêle en si belle façon à l'étage frontal supérieur, qu'il est le plus souvent extrêmement difficile d’assigner à ce pli ses véritables limites. »
Voici quels sont les rapports de ces deux étages dans nos microcéphales :
Chez Jacques Mœgle et Schuttclndrcyer, un large pli simple, un peu bosselé seulement chez le premier, lisse chez l'autre, accompagne la grande scissure médiane des hémisphê-rcs et descend dans le bec éthmoïdal. C'est l'étage frontal réduit à sa plus simple expression, à un bourrelet longitudinal.
Perrière ce pli se trouve, chez les deux microcéphales mentionnés, un creux profond, séparant le bec du reste du lobe frontal Des petites bosselures horizontales indiquent il peine, sur ce large sillon, des séparations en étages superposées. On ne peut distinguer un étage frontal moyen.
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Le même bourrelet longeant la fissure médiane se retrouve simple chez les autres, sauf Moehre et Itaeke. Mais, chez Mailler, Jean Mœglc, Jéna et Frédéric Solm, se trouvent, derrière le bourrelet, deux vallons séparant le lobe frontal en trois plis, dirigés verticalement de haut en bas et s’étendant entre le pli sourcilier d’un côté et le pli frontal supérieur de l’autre.
Les étages frontaux ne sont donc pas chez ces microcéphales superposés, mais placés l’un derrière l’autre ; les séparations verticales dépassent de beaucoup en importance les horizontales. Cette disposition est surtout frappante de simplicité chez Ma'hler et Jean Moegle, moins chez Jéna et Frédéric Solm. Elle se remarque encore chez Ibeclte et Moehre, mais elle se complique ici davantage, par l’adjonction de plis secondaires horizontaux.
Cette même disposition se remarque sur les cerveaux représentés par Graliolet et Wagner. La séparation de l'étage supérieur est très-accusée ; les fissures horizontales qui devraient séparer les autres étages sont fort peu marquées; les plis sont trèssimples et à peine incisés.
Nous pouvons donc dire, en résumé, qu’autant pour le volume et la surface, que pour l’arrangement de scs plis simples, pour la production d’un bec étbmoïdal, pour la formation de la scissure de Sylvius, le lotie frontal des microcéphales est en moyenne entièrement simien, que, pour certains de ses rapports, le lobe frontal des microcéphales moins dotés se rapproche des singes inférieurs, mais que même les mieux dotés restent encore dans les limites tracées pour les singes anthropomorphes.
Qu'on nous permette encore quelques mots sur la scissure de Sylvius, si importante, parce que, suivant la manière de voir de Graliolet, elle n'existe que chez les hommes et les Primates.
La différence peut s’exprimer par quelques mots. La scissure de Sylvius de l'homme se présente sur la face extérieure du cerveau, sous la figure d'une fourchette à deux branches ou d’un Y, celle des singes et des microcéphales sous celle d’un V.
D’où vient cette différence'?
Evidemment du développement considérable chez l’homme de l'étage sourcilier.
Cet étage refoule chez l'homme les deux autres étages en haut, en s'avançant horizontalement et d'avant en arrière ; il soulève, pour ainsi dire, les étages frontaux supérieurs et l’extrémité inférieure des plis ascendants, et s’applique ainsi contre le
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boni antérieur du lobe temporal, en formant ainsi le mam-he de la fourchette sylvienne. Chez les microcéphales et les singes, au contraire, les plis centraux ou ascendants se développent davantage, s'interposent entre l'étage sourcilier et le lobe temporal, atteignent par leur extrémité inférieure le boni de l’hémisphère, et forment ainsi le remplissage de l'angle formé par les deux branches de la scissure de Sylvius.
Cette marche de développement est confirmée par l'étude de l'embryogénie.
Nous savons aujourd’hui que le cerveau du fœtus humain de six mois, entièrement lisse et sans aucun pli ’, présente sur le coté une grande fosse presque triangulaire, au fond de laquelle apparait le lobe frontal è découvert.
« L’enfoncement transversal de la lace inférieure du cerveau, dit Schmidt (Beilræge iur Entwickclungsgeschichle des Gehirns, dans Zeitschrift, etc., de Sicbold et krelliker, vol. II, p. 52, 1862), est d’abord très-large et peu profond, mais devient toujours plus étroit et plus profond; c’est la scissure de Sylvius, dont la profondeur est, par conséquent, toujours l'expression du développement des hémisphères, et se trouve en rapport direct avec la grandeur de ceux-ci. La partie fixée de l’hémisphère forme autour du pédoncule cérébral croissant un bord recourbé ; en dedans de cc bord se forme le lobe central, d’abord entièrement libre et situé à la surface de l’hémisphère ; mais comme les parties adjacentes augmentent proportionnellement davantage, elles sc voûtent par-dessus le petit lobe d’avant, d’en haut et d’en arrière. »
Qu’on suive maintenant cc mouvement soit sur les planches de Kciehert (Dcr Rail des mcnscblichen Gehirns, lab. XII», soit sur celles de Gratiolet iLcuret et Gratiolet, tab. XXIX, XXX et XXXI), et l'on pourra sc convaincre facilement, que les plis ascendants restent à la hauteur du triangle, cil ne se développant guère davantage, taudis que l’espace se ferme par l’accioissance, surtout de l’étage sourcilier, qui finit par rencontrer le bord du lobe temporal, en fermant ainsi le triangle pour en faire une scissure bifurquée en haut.
Si nous n’avons pas de matériaux pour suivre cc développement embrvonal chez les singes, nous voyons at» moins, dans la série des espèces, qu'il doit être analogue, (fiais différent, en ce sens que la lacune sylvienne doit se fermer, chez eux, par
1 Les plis et tissures que l’on remarque avant cette époque, et qui se montrent du troisième au quatrième mois, disparaissent plus tard pendant le cinquième mois, et les hémisphères redeviennent lisses. Voir Kœlliker, F.ntwicklnogsgeschichle des Menschen, p 233, 1 8lîl .
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la descente des plis centraux, et non pas par la propression en arrière de l’étage sourcilier, puisque les plis centraux descendent toujours jusqu'au bord de l'hémisphère.
Nul doute que cette modification dans le développement doit exister aussi chez les microcéphales. Dans l’un des cerveaux dessinés par Gratiolel (L. c., pl. XXXII), on voit de profil, et mieux encore d’en bas, au fond de la scissure de Syivius largement béante, le lobe central à découvert. Mais le pli ascendant descend au-devant de ce lobe pour se réunir, par un pont très-patent, à l’étage sourcilier, et, en fermant la scissure par une pression, on l'appliquerait sur le lobe temporal, sans que l’étage sourcilier vienne i toucher le bord de ce lobe. Dans l’autre figure (L. c., pl. XXIV, flg. 4), on voit au-dessous de l'extrémité inférieure et recourbée du pli ascendant, signée J, une espèce de coin, sur lequel on peut être en doute, l'explication des planches, ni le texte ne fournissant aucun éclaircissement. Mais que ce soit le lobe central ou l’extrémité du pli ascendant séparé de ce dernier par une incision peu profonde, toujours est-il que l’étage sourcilier n'atteint pas le lobe temporal, que la scissure de Syivius est en V, comme dans les singes, et que le pli ascendant se montre tout à fait disposé pour descendre jusqu’au bord et remplir le petit triangle béant encore, si toutefois il n’est pas rempli.
Peul-êli-c qu'on aura trouvé cette dissertation un peu longue ; je l’ai crue nécessaire, vu l’importance de ce pli sourcilier, dont la formation semble en connexité si étroite avec le langage articulé.
En passant au loin 1 pariétal, nous devons d’abord nous occuper des deux plia ascendants de Gratiolel, ou plia centraux suivant Wagner. (X et B dans nos figures.)
A proprement parler, ces deux plis forment plutôt un lacet, dont les deux branches sont séparées en haut et près de la ligne médiane par la scissure de Rolando, tandis qu’elles se réunissent en bas en formant l’opercule couvrant le lobe central, et remplissent l’espace entre le* deux branches bifurquées de la scissure de Syivius.
t Les plis ascendants du lobe pariétal de l’homme, dit Gratiolel (Plis cérébraux, p. 60), sont épais et assez llexueux; toutefois, leur développement général est loin d'élre en rap/iort avec celui du cerveau pria en totalité.
> On doit remarquer la longueur de l’intervalle qui sépare la racine du deuxième pli, du sommet de la scissure de Syivius. Le pli marginal, dans ce point, présente, chez l’homme, de nombreux replis dont la masse forme un lobule, souvent assez
IM
CERVEAUX ET MOULES
grand, qui remplit ccl intervalle. Ce lobule est particulier à l'homme, et ne se retrouve ni dans l’Orang ni dans le Chimpansé. >
Le pli central antérieur communique, dans sa partie supérieure, avec les racines postérieures des deux étages frontaux supérieurs; le pli central postérieur s’étend par un lobule formant un coude vers le lobe occipital, en suivant parallèlement la grande scissure médiane du cerveau et en se soudant souvent à la racine du premier pli de passage.
Sauf dans les derniers singes américains, la scissure de Rolande se trouve partout dans la série des singes, et on y remarque, par conséquent aussi, constamment les plis centraux.
J’ai déjà fait remarquer que le pli antérieur présente, chez les singes, et comme caractère tout à fait général, un pont qui le relie au pli sourcilier, que ce pont existe également chez les microcéphales et qu’il fait défaut dans l'homme normal.
Il va de soi-mème que ccs plis soient beaucoup plus ondulés, coupas et entamés par des tissures secondaires et plus chiffonnés chez l’homme que chez les singes, où ils se montrent en général presque droits, sans indexions et incisions latérales. Les autr es particularités de structure, me paraissent d’une importance moindre.
Sur les moules, les plis centraux se laissent en général très-bien distinguer. Dans nos microcéphales pauvres en volume (Mæliler, Schultelndreycr, le crétin, Jean Mceglc, Jéna), ils se laissent facilement distinguer, et dans les trois premiers surtout, comme deux bourrelets uniformes, séparés par une vallée profonde et large, et sans apparence de subdivisions. On les remarque encore aisément chez les deux Sohn, Mælire et Racle, mais ils sont évidemment frisés, plissés transversalement, plus chiffonnés et plus ondulés dans leurs décours. Sur le moule de Jacques Muîgle, je les distingue seulement du coté droit ; sur le eùté gauche, l'espace qui les sépare est rempli par l’artère des méninges, subdivisée en plusieurs branches parallèles. Dans ce cerveau aussi, les plis et les vallons qui les séparent sont si peu accusés, que le moule présente presque une surface uniforme.
Les plis centraux sont donc simiens chez tous les microcéphales par le pont à l’étage sourcilier, et dans la plupart par leur décours droit et sans complications. Ce dernier caractère s’etlaee petit à petit dans les cerveaux mieux dotés, qui, cependant, restent bien en arrière de la complication humaine.
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J’avoue que je suis très-embarrassé au sujet du pli cuurhc de Gratiolet. Voici le résumé qu'en donne cet auteur (Plis cérébraux, p. 88): « Ce pli naît tantôt au-devant du sommet de la scissure de Sylvius, comme dans les Guenons, les Macaques, les Cynocéphales, les Sais, les Sajous et les Sagouins ; tantôt au sommet de la scissure, comme dans les Scmnopithèqucs, les Gibbons, les Orangs et les Aléles 1 , tantôt derrière ce sommet, comme cela a lieu dans l’espèce humaine. Ce pli aune portion ascendante qui appartient au lobe pariétal cl une branche descendante qui appartient en partie au lobe temporal. >
Pour faire comprendre mon embarras, je suis forcé d’aller un peu plus loin.
Parmi toutes les scissures qui se voient sur les cerveaux de la série des Primatès, les deux plus constantes sont la scissure de Sylvius, laquelle ne manque jamais, et la scissure parallèle du lobe temporal, qui n’est qu'indiquée chez les Ouistitis, Land i s que partout ailleurs elle est fort bien accusée. La scissure de Rolando ne vient qu’en troisième rang.
En général, les deux scissures, de Sylvius et parallèle, marchent parallèlement, mais elles se réunissent en haut, sous un angle très-aigu, d’après les dessins de M. Gratiolet, chez les Cébus, les Sapajous, les Macaques, une partie des Guenons et des Cynocéphales. Le Papton les a en effet séparées, tandis qu’elles se réunissent chez le Mandrill; la Guenon Callitriche et la Mone montrent la confluence; le Mangabev et le Grivct, que j’ai examinés, la séparation qui fait loi chez l'homme, les Anthropomorphes, les Gibbons, les Scmnopithèqucs, les Atèles, les Sagouins.
Il résulte, comme il me semble, que la réunion des deux scissures n'est point un fait important, puisqu’elle peut se rencontrer chez des espèces d’un genre, tandis que chez d’autres il y a séparation.
1 11 existe entre le résumé et le texte la même contradiction que nous signalerons plus tard pour les plis de passage. Je viens de citer textuellement la phrase du résumé ; citons aussi les mots par lesquels Gratiolet décrit le pli courbe du cerveau de l’Aléles Bcelzebuth. (L. c., p 75). « Le pli courbe est très-remarquable. Il naît, comme don* l'homme , on peu en arrière du sommet de la scissure, mais sa disposition est fort différente. Il s’élève en effet assez haut, et sa direction se confond si bien avec celle du pli marginal postérieur, qu'il peut à peine en être distingué. Arrivé audessous de ta portion inclinée du deuxième pli, il se recourbe et descend, comme à l’ordinaire, dans le lobe temporal. •
Et daus la description des plis de l'homme (L. c., p. 60). t Le pli courbe est dans l’homme comme dans l'orang, complètement scsxile et naît au niveau du sommet de la scissure. »
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Je trouve aussi des rapports divers pour la longueur de ces deux scissures.
La scissure parallèle est plus courte que celle de Sylvius qui se recourbe par dessus le sommet de la scissure parallèle, pour former un espèce de crochet chez les Atèles ; cette formation commence à se dessiner chez les Sagouins et les Ouistitis, où la scissure parallèle est quelquefois réduite à une simple expression.
Le contraire a lieu chez le Chimpansé, les Guenons, l'Orang, le Papion, lesHylobates, les Semnopithèques, et l'homme blanc suivant Gratiolet, où la scissure parallèle forme un crochet courbé en avant, qui entoure le sommet de la scissure de Sylvius.
Enfin, dans la Vénus hottenlotc, le Pilhccus innus et le Lagothrix, la scissure parallèle est plus longue, mais sans former le crochet dont je viens de payler.
Si je compare maintenant avec ces données, les indications de Gratiolet sur la naissance du pli courbé, je trouve des contradictions que je ne saurais résoudre facilement.
Ainsi, dans l'homme seul, le pli e.ourbe doit naître derrière le somme! de la scissure de Sylvius et n'entourer par conséquent que le sommet de la scissure parallèle plus longue ; mais dans les Semnopithèques, les Gibbons, les Orangs où les scissures ont absolument les mêmes dispositions réciproques, le pli courbe doit naître au sommet de la scissure de Sylvius; — dans les Atèles, où existe la disposition contraire des scissures, le pli courbe doit naître en avant de la scissure de Sylvius, tandis que dans les Sagouins et les Ouistitis, où les scissures sont placées comme dans les Atèles, le pli courbe doit naitre d’une autre manière.
Or, il me semble que ce qui distingue les plis, ce sont les scissures par lesquelles ils sont séparés, et que si l'on ne se lient pas à ce caractère distinctif, on tombe dans l’arbitraire. El il me semble aussi que, vu cette diversité dans la disposition des scissures quant à leurs extrémités supérieures, lesquelles, dans les espèces du même genre sont tantôt séparées, tantôt confluentes, dont la longueur réciproque et la disposition varient également; il me semble, dis-je, que toute cette partie qui entoure les extrémités supérieures des deux scissures et relie ensemble le pli central postérieur et les plis du lobe temporal, doit être considéré comme un seul pli courbe et décrit comme tel.
Gratiolet a fort bien remarqué qu'il faut aller du simple au composé pour pouvoir se reconnaître dans les plis cérébraux, et je trouve que le simple nous est donné par
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la plupart des singes, où un pont ou une voûte commune nous est donnée, dont la courbe embrasse les extrémités des deux scissures et où cette voûte commune en haut, possède tantôt deux piliers, lorsque les scissures se réunissent, tantôt trois, lorsqu’elles restent séparées.
Je vois que d'autres observateurs ont éprouvé les infimes difficultés que moi. i Je dois confesser, dit M. Huxley (On tho brain of Ateles paniscus, p. 12, dans Proceedings of the zoological Society of I.ondon. June II, 18C1), que la partie du traité de ce grand observateur (M. Gratiolet), qui me parait la moins satisfaisante est celle qui se rapporte à l'identification du pli courbe et des plis de passage dans toute la série des Primatès. >
Pc cette incertitude engendrée par une conception, à notre avis, fautive du pli courbe, résultent aussi des divergences fort notables sur sa racine antérieure, confluente avec le lobe pariétal et surtout avec le pli central postérieur. M. Gratiolet considère cette racine intercalée entre la scissure de Sylvius et le pli central postérieur, comme un lobule à part particulier à l'homme, et dépendant du pli temporal marginal.
< On doit remarquer, dit-il (I. c., p. 60), la longueur de l’intervalle qui sépare la racine du deuxième pli (chez l'homme) du sommet de la scissure de Sylvius. Le pli marginal, dans ce point, présente, chez l'homme, de nombreux replis dont la masse forme un lobule souvent assez grand, qui remplit cet intervalle. Ce lobule est particulier à l'homme et ne sc retrouve ni dans l'Orang, ni dans le Chiinpansé. »
Or, si j’examine les dessins donnés par Gratiolet lui-même, je trouve chez l'Orang, intercalé entre le pli central postérieur et la scissure de Sylvius, un gros pli, gros comme le pli central même, llexueux, portant des incisions secondaires et sc réunissant en haut au pli désigné comme pli courbe, et chez le Ghimpansé, je retrouve le même pli arrangé d’une façon analogue-, et en comparant ces plis des deux singes au lobule désigné par A dans la figure du cerveau de la Vénus hottentolc, 'je trouve absolument la même disposition générale, sauf que, chez la Vénus, ce pli est plus compliqué, plus subdivisé que chez les grands singes.
Et je retrouve le même pli ou lobule dans la vue photographiée du cerveau du Chiinpansé par M. Marshall, et je lis dans son texte (On the brain of a yung chimpanzée, p. 14; dans Natural history Review, July 1861): « Quant à ce que M. Gratiolet décrit comme un caractère remarquable du cerveau du Chimpansé, savoir : la large racine
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du pli courbe au devant du sommet de la scissure de Sylvius au lieu de la naissance sur son sommet, comme dans l'homme et dans l'Orang, je me sens disposé, après une comparaison de ces parties dans le Chimpansé et le cerveau de l'homme, de considérer cette racine ainsi nommée, insolitement large et portée en avant du pli eourbe, pour être en réalité l’homologue du lobule du pli marginal, que Gratiolel considère comme particulier à l'homme, et, dans cette supposition, le pli courbe de l'homme, de l’Orang et du Chimpansé arrive au même point ; et, si la supposition du D r Rollcslon est juste, tous ces êtres ont ce lobule, lequel, du reste, peut être plus développé chez l’homme, comme les plis de passage aussi. »
Les rudiments de ce lobe se montrent encore suivant les dessins de Gratiolel, sous forme d’un pli simple longeant la partie supérieure de la scissure de Sylvius, chez les Semnopilhèques, les Guenons, les Gibbons ; il y a donc, comme pour tant d’autres parties, développement successif dans la série et non pas particularité de l’homme.
Malheureusement! serais-je tenté de m’écrier, car s’il y a une formation semblable il celle des cerveaux des singes, chez les microcéphales, c’est bien celle du pli courbe ! Dans le premier des cerveaux dessinés par Gratiolel (I. e., pl. XXIV), un gros pli simple et court, moins compliqué encore comme celui du Chimpansé, sans autres incisions, s’intercale entre la scissure de Sylvius et le pli central postérieur ; dans le second (pl. XXXII), cette partie est encore plus réduite et encore moins semblable à la conformation humaine. Le lobule humain manquerait donc dans les deux cerveaux microcéphales cités, si on les considérait suivant l'opinion de Gratiolel, ou, ce qui revient au même, ce lobule, qui est loin d'être l'apanage exclusif de l’homme est, chez les microcéphales, réduit à la structure simienne.
Je vois la même structure dans le ce i veau de Jéna , figuré par Wagner (1. c. tab. 3). Ici le lobule en question, désigné par Wagner sous le chiffre 63, ressemble tellement au lobule du Chimpansé, qu’on pourrait presque croire & une copie.
On peut être souvent dans l’embarras quant au pli courbe et au lobule marginal sur les moules. Je ne puis guère le distinguer chez, la Maehler, où le lobule parait manquer complètement chez Jaeques Moegle ; mais il me semble assez apparent chez Racke, Mæhre, Frédéric Sohn, Schuttelndreyer et Jean Mœgle, et le lobule est surtout bien accusé chez les quatre premiers, mais toujours dans des proportions assez modestes.
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Si le pli courbe est mal défini ou avant, lorsqu'on l’accepte seulement dans la définition de Gratiolet, il l'est encore moins vers sa partie postérieure, où il se combine avec les plis de passage. Mais les plis de passage devant être examinés daus leur ensemble, et deux au moins entre eux étant liés avec les plis du lobe temporal, je les réserverai jusqu’après examen de celui-ci.
Le lot»' temporal, dirigé obliquement d’arrière en avant et de haut en bas, remplit les fosses moyennes de la base du crâne, eu se moulant sur la surface des rochers et des pallies voisines, ainsi que sur la partie postérieure du pariétal et de l’écaille du temporal. Parfaitement défini de tous les côtés, sauf par son extrémité supérieure, où il se confond avec les lobes pariétal et occipital, il est surtout caractérisé par la scissure parallèle qui le longe de haut en bas, en le divisant en deux étages. L’étage supérieur est représenté par le pli temporal supérieur ou pli marginal de Gratiolet; l’étage inférieur se subdivise souvent par une seconde scissure parallèle, toujours plus incomplète que l’autre, en un pli temporal moyen et inférieur.
Partout, dans l’homme comme dans les singes, la scissure parallèle est parfaitement indiquée â l’état adulte. Nous avons déjà parlé des relations qui existent, autant pour la longueur que pour la direction, entre la scissure parallèle et celle de Sylvius. Daus la plupart des singes, la scissure est droite, sans inflexions; dans les anthropomorphes, elle devient flcxucusc, et les plis temporaux plus compliqués par des incisures latérales. Dans l’homme, ces complications deviennent plus fortes. Je ferai cependant remarquer que, sous le rapport de la complication, le lobe temporal de la Vénus hotlentole reste, suivant les dessins de Gratiolet, au-dessous de l’orang et du chimpansé.
J’avoue que je n’aurais pas songé à insister sur la formation du lobe temporal ou sphénoïdal, dont les variations me paraissent très-légères et parfaitement gouvernées par la loi de la complication ascendante dans la série, si je ne lisais dans le mémoire de Gratiolet sur la microcéphalie (Mémoires de la Société d’ Anthropologie, vol. I, p. 64), les passages suivants :
« Les circonvolutions teinporo-sphénoïdales apparaissent les premières dans les singes et s’achèvent par le lobe frontal ; or, c’est précisément l’inverse qui a (lieu dans l’homme : les circonvolutions frontales apparaissent les premières ; les tcinporo-sphénoïdalcs se dessinent en dernier lieu; ainsi, la même série est répé-
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lée ici d’i en la d’.. en ». De ce fait, cpnstaté très-rigoureusement , résulte
une conséquence nécessaire : aucun arrêt de développement ne saurait rendre le cerveau humain plus semblable à celui des singes qu’il ne l'est dans l'âge adulte; loin de là, il en différera d'autant plus qu'il sera moins développé. Celle conséquence est complètement justifiée par le cerveau des microcéphales : au premier abord, on pourrait le prendre pour quelque cerveau de singe nouveau et inconnu ; mais il suflil de la plus légère attention pour éviter celte erreur. Dans un singe, la scissure parallèle serait longue et profonde ; le lobe sphénoïdal serait chargé d'ilicisures compliquées. Dans un microcéphale, au contraire, la scissure parallèle est toujours incomplète et quelquefois nulle, et le lobe est presque entièrement lisse. »
Je ne discuterai pas, pour le moment, la première partie de cette citation qui a trait au développement embrjonnaire comparé de l’homme et du singe, n’ayant jamais eu l'occasion d’examiner moi-mème des fcelus de singes. Ne connaissant, dans toute la littérature, aucune observation publiée ayant Irait au développement des plis cérébraux chez les fœtus de singes, et Graliolet n’ayant pas publié celles qu'il aura pu faire lui-méme, je ne saurais ni appuyer ni combattre, Qu'il me soit permis seulement de faire remarquer que, sur le cerveau du fœtus humain, on a bien souvent confondu les plis temporaires apparaissant au quatrième mois environ et qui disparaissent entièrement vers la fin du cinquième, de manière que le cerveau est totalement lisse au sixième, avec les [dis persistants, dont les premiers vestiges ne se montrent que vers la fin du sixième mois, et que l'on a confondu également les crispations produites par l'action de l'esprit-de-vin sur les hémisphères minces, couvrant les ventricules énormes et renqdis de liquide avec des vestiges de circonvolutions réelles.
Ceci dit, examinons la seconde proposition.
J'invoque comme témoins la figure du cerveau de l’homme blanc, donnée par Gratiolet lui -même, celles des auteurs récents, faites en vue des circonvolutions (Wagner et Keicherl), et le premier cerveau venu d’un cadavre quelconque de race blanche, pour qu’ils démontrent qu'aucun cerveau de singe n'approche de la complication des plis temporaux dans l'homme blanc, et que les incisures compliquées sont l’apanage du cerveau blanc. Ici, la discussion n’est pas possible.
Quant aux microcéphales, la vérité est facile à constater.
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Dans le cerveau dont la pl. XXXII de Gratiolel donne l’image, la scissure parallèle est, en effet, incomplète, peu accusée dans sa partie inférieure surtout. Mais dans l'autre cerveau de microcéphale, dessiné pl. XXIV, fig. 4, la scissure parallèle, désignée par est énorme, beaucoup plus longue que la scissure de Sylvius, profonde et semblable. par ses ineisures latérales, à celle de l’orang ou du chimpansé. Dans le cerveau de Jéna, figuré par Wagner, la scissure parallèle est simple mais très-profonde, allongée en arrière et encore plus en avant, de manière à entamer même le bord inférieur du lobe visible de profil, et se continuant, même sur la surface inférieure, comme le prouve la figure donnée du même cerveau par M. Theile.
Sur les moules, je trouve la scissure parallèle marquée avec la dernière évidence cher Mæhre, Frédéric Sohn, Jéna, transformée en un vallon profond et formant la rainure la plus manifeste du cerveau entier chez la Mæhler, visible encore chez tous les autres, même chez Jaques M<i‘gle, où, en général, les plis sont presque effacés.
Il est donc évident que Gratiolet a pris la conformation d’ttn seul cerveau, anormal et déformé, même comme cerveau microcéphalique, comme règle générale.
Nous avons, de nos mensurations, tiré la conclusion que le lobe temporal participe chez les microcéphales, et surtout par sa partie inférieure, à la tendance humaine, manifestée dans la base du erâne et dans le tronc du cerveau ; nous voyons que, par la disposition de la scissure parallèle et «les plis qui l'environnent, il se montre simien sous tous les rapports.
Quant aux plis de passage, j'aurais voulu laisser dormir en paix cette malheureuse question, dans laquelle un observateur distingué, oubliant ses propres découvertes, répétait une erreur manifeste avec tant d'insistance, que cette erreur menaçait de prendre racine dans la science, grâce à l'autorité de son nom. Je renvoie sous le rapport des plis de passage des singes cl du caractère exclusivement humain, qu’ils devaient fournir, à mon ouvrage (Leçons sur l’Homme, page 218 et suivantes). Aujourd’hui donc, il est avéré, autant par l'examen de PAlèles Belzebuth, fait par Gratiolet, que par celui de l’Atèles paniscus, fait par Huxley, sur un cerveau entièrement frais, que tous les plis de passage sont libres et superficiels chez ces singes américains comme chez l'homme, que tout ce que l’on a dit sur le caractère spécialement humain de l’un ou de plusieurs plis de passage, est contraire aux faits, et que le développement d’un opercule, cachant un ou plusieurs do ces plis, n’est pas plus un fait général pour tous
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les singes, que la réduction de la scissure occipitale ou perpendiculaire n'est un fait propre à l'homme.
Le fait est qu'on a trop généralisé la structure cérébrale des singes de l'ancien monde, et qu'on a oublié trop souvent, qu'à côté du plan général commun à tous, il y a des traits d’organisation qui nous démontrent que les singes américains forment une série à part, qui, tout en restant pour l’ensemble de l’organisation plus éloignée du but final humain, s'en rapproche cependant, par quelques autres traits, même davantage que les anthropomorphes de l'ancien monde. C’est le cas pour le crâne des Sais et des Saïrniris, où la prognathie est à peine plus prouoncéc que. cher, le nègre ; c’est encore le cas, dans le cerveau, pour la région postérieure des hémisphères, lobe occipital et plis de passage. Les anthropomorphes ont, en effet, cet opercule, cette scissure transversale profonde, ces plis de passage en partie recouverts par le bord de l’opercule, tandis que les singes du nouveau monde sont, ou entièrement dépourvus de ces caractères, ou bien ne les montrent que très-faiblement accusés. Tout cela est si évident, que l’on pourrait formuler une proposition disant que les hémisphères humains sont le développement ultérieur d’une fusion opérée entre le cerveau des anthropomorphes pour les parties antérieures, et des Atèlcs, et probablement des Alouattcs pou.r les parties postérieures. Mais je me hâte de quitter ce domaine, plutôt spéculatif, pour rentrer dans le domaine des faits.
On peut dire que le lobule postérieur du second pli ascendant, ou lobule du pli courbe, dont nous avons parlé plus haut, et les plis de passage ensemble, forment un système de circonvolutions particulières destinées â relier la partie antérieure du cerveau avec la partie postérieure. Ce système se développe à mesure que les lobes frontal et pariétal se portent en avant, et il atteint le terme de sa complication chez l'homme. On dirait que les hémisphères, en se voûtant sur l'orbite, laissent un vide derrière, qui doit être comblé par ccs plis. Aussi peut-on suivre pas à pas leur réduction dans la série des singes où, â la lin, les plis centraux s’appliquent presque sans intermédiaire au lobe temporal en bas et au lobe occipital en haut, et où le lobe temporal aussi ne montre plus des plis de passage entre son bord supérieur et le lobe occipital. Partant de ccs données, on pourrait peut-être appliquer à tout ce système le nom de plis de retnplissaijc.
Examinons maintenant ces plis chez les microcéphales. Dans le cerveau figuré
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pl. XXIV, par Gratiolet, le lobule du pli ascendant est conformé exactement comme chez l’orang; — c’est un pli simple, flexueux, s’étendant horizontalement en arriére et rejoignant ici le premier pli de passage replié sur lui-même. A ce pli touche le lobe occipital formant un véritable opercule par un repli ou une anse tournée en avant, et dont le boni est séparé du pli de passage par une scissure très-marquée. Le second pli de passage, flexueux, se porte en descendant obliquement vers la racine postérieure du pli courbe avec laquelle il sc confond, tandis qu'à son extrémité supérieure il se confond avec le repli inférieur de l’opercule. Dans l'orang, ce pii doit être, suivant Gratiolet, constamment couvert par l’opercule comme daus le chimpausé, tandis que, dans l'homme et dans les atèles, il est toujours libre. Suivant Rolleslon (Nalural hislorv Review, IHfil), ce pli manque à l’orang. Dans l’un des cerveaux figurés par Gratiolet (Plis cérébraux, pl. III, lig. 6) est dessiné un pli que Gratiolot envisage comme un dédoublement de la racine descendante du pli courbe, en le désignant 6’, et que l’on pourrait tout aussi bien considérer comme deuxième pli de passage. Ce pli n'est guère marqué dans le cerveau, lig. 2, où l'opercule est plus réduit et ne couvre en réalité aucun pli quelconque. Les troisième et quatrième plis de passage sont disposés dans le microcéphale comme dans l'orang. Ce sont de simples plis se portant, depuis la base de l'opercule, vers l’étage moyen et inférieur du lobe temporal.
Dans le cerveau de Jéna, le lobe occipital est très-réduit, mais on découvre cependant une certaine analogie avec la pl. XXIV de Gratiolet. Le lobule du pli ascendant et le premier pli de passage sont bien développés. Ce dernier est séparé du lobe occipital par une profonde fissure transversale. Le second pli descend obliquement pour se réunir au pli marginal ; les troisième et quatrième, simples comme les autres, ne présentent point de difficultés dans leur détermination.
Dans le cerveau représenté par Gratiolet, pl. XXXII, il y a une anomalie, même pour un cerveau microcéphalique. Le lobe occipital est atrophié du côté gauche et réduit à l'état d’une simple bandelette, tandis qu’il est développé par le côté droit. Or, c’est précisément ce côté gauche, atrophié en partie, que Gratiolet a choisi pour la vue de profil. Si je juge des plis de passage par la vue d’en haut du côté droit , le lobule du pli ascendant et le premier pli de passage sont bien développés; le second longe la fente occipitale ; le troisième réunit, autour de l’extrémité extérieure de cette
io
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fente, le lobe oceipital au lobe temporal. Tous ces plis sont simples, à peine flexucux ou incisés sur les côtés.
11 y a donc, dans les trois cerveaux -connus, toujours une fente transversale profonde, un premier pli de passage conformé comme chez l’orang, les autres plis à découvert comme chez l'homme et les atèles; mais une grande conformité pour tous avec les singes, en ce qu’ils ne sont jamais compliqués, subdivisés, chiffonnés comme dans l’homme.
Examinons maintenant les moules : * Le moule le plus propice pour les circonvolutions, dit M. Wagner (L. c., p. 58), est le moule deMæhre, où l'on peut distinguer les circonvolutions principales dos lobes frontal, temporal et les plis de passage du lobe pariétal. Ici, l’opercule (de l'insula et non du lobe occipital) était formé. On distingue les deux branches de la scissure de Sylvius. »
On distingue, en effet, fort bien le pli courbe, les plis de passage, la scissure transversale sur ce moule. On les distingue encore sur Frédéric Sohn et Jéna, moins bien sur les autres.
Quant au lobe occipital, j’ai déjà tout dit ce qui me semble nécessaire. 11 serait impossible de tfouver un moule de cerveau humain, où il fût mieux dessine et circonscrit que chez les deux Sohn.
Une question assez importante est celle de l’époque où l’arrêt de développement commence à frapper le cerveau des microcéphales. Nous ne pouvons trouver une solution que dans l’examen des parties mêmes, ainsi que de celles qui seraient frappées conjointement.
Or, pour cette derhière partie de la question, je ne trouve que le second cas de Cruveilhier (page 85) qui peut jeter quelque lumière. Il y avait, en effet, chez un enfant microcéphale par simple atrophie du cerveau, en même temps division congéniale de la voûte palatine et du voile du palais, sans division correspondante du bord alvéolaire cl de la lèvre supérieure.
Ce cas nous indique une époque assez précise. «Dès la huitième semaine,
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dit M. Kœlliker ( Entwicklungsgeschichtc des Menschvn, page 212), les plaquespalatinales commencent à se souder d’avant en amère, mais de telle manière qu'elles se fondent aussi avec le bord inférieur large de la cloison nasale encore fort courte. La partie antérieure du palais correspondant au palais osseux futur, est déjà complètement fermée dans la neuvième semaine, mais le palais mou est encore fendu. Cette fente cependant se ferme tellement vite, que des embryons de la seconde moitié du troisième mois montrent déjà le voile du palais formé et la luette en voie de formation. >
Le cas de M. Cruveilliier indique donc environ la fin du second mois de la grossesse. Le bord alvéolaire avec la lèvre supérieure étaient fermés, la voûte et le voile fendus. Le travail de soudure du palais avait commencé lorsque l’arrêt de développement a frap|)é celte partie.
Je suis loin de prétendre que l’arrêt de développement du cerveau doit nécessairement entraîner celui du palais et vice versa. Le cas de M. Cruveilhier est un cas isolé. Tous les autres microcéphales examinés ont montré un palais magnifiquement développé ; et nous savons fort bien qu’un arrêt peut frapper une partie fort isolée, témoin le colobôme de l’iris, etc. ; mais on pourra difficilement se soustraire à l'idée que, dans les cas où il y a arrêt dans plusieurs organes, ces organes ne doivent pas avoir été frappés simultanément.
Or, à la fin du second mois environ de la grossesse, le cerveau est encore dans un état rudimentaire qui rappelle celui des derniers singes américains, et lui est encore inférieur. L’hémisphère présente un sac à parois épaisses qui, vu de côté, a la (orme d'une lève, l'incision inférieure correspondant à la future fissure de Sylvius; la surface de ce sac est entièrement lisse, sans traces de circonvolutions; le bord postérieur touche le cerveau moyen, sans encore le couvrir; à l’intérieur commencent à se montrer, à côté et au-devant des couches optiques énormes faisant saillie depuis en arrière, les corps striés; les corps quadrijumeaux forment une vésicule située derrière les couches optiques et entièrement à découvert ; le cervelet forme un mince pont transversal derrière lequel se montre le sinus rhomboïdal largement ouvert.
Il est évident que cet état, correspondant à peu près au cerveau de quelques reptiles, n’est conservé nulle part dans les microcéphales.
Mais nous savons aussi que les parties frappées d’arrêt de développement ne res-
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tent pas absolument à l'étal primitif, comme si elles avaient été momifiées; elles continuent à croître, à se développer d'une autre manière différente plus ou moins, par sa direction, du plan de développement de la partie normale. Autrement, l’existence d’un arrêt de développement ne serait possible, même dans un organe isolé; les causes qui produisent un arrêt agissant presque toujours dans une période de la vie embryonnaire, où le foetus est encore réduit à des dimensions fort exiguës. Nous voyons cette croissance anormale se produire partout dans les organes frappés de ces arrêts que l’on peut nommer spécialement de développement, tels que le colobômc, la fistule congéniale du cou, le renversement de la vessie urinaire, les difformités des organes génitaux, la formation de mains attachées ê l’épaule, etc. Dans tous ces cas, l’origine de la déformation date depuis le moment où se montre sur l'embryon le fond de la difformité, comme formation normale. Toutes les autres différences sont dues au développement anormal en direction divergente de la partie frappée. Qu’on me permette d'éclairer le lond de ma pensée par un exemple.
Nous trouvons, dans la fistule congéniale du cou, un orifice sur le cùlé du cou, perforant jusqu'à l’œsophage. Cette anomalie est, sans aucun doute, un arrêt de développement, un reste des fissures branchiales que l'embryon a possédé dans les troisième et quatrième semaines environ de son existence, et il est impossible que la date de cet arrêt soit plus rapprochée, puisque, dans la cinquième semaine à peu près, les fentes branchiales primitives sont déjà oblitérées. Or, à cette époque, le véritable œsophage n’existe pas encore. Le cul-de-sac qui le représente, et qui forme une espèce d'entonnoir fermé vers le bas, n'a pas encore reçu son enveloppe musculaire, et sa communication avec l’intestin n’est pas encore établie. La fistule, reste d’une conformation antérieure, perfore donc un oigane dont le développement date d’une époque plus récente. Il en est de même du colobùine qui traverse l’iris et qui date d'une époque où l'iris n’était pas encore formé ; du bec-de-lièvre présentant le résultat d’un arrêt de développement manifesté à une époque où la lèvre n’existait pas encore. Ce que nous nommons arrêt de développement est donc plutôt une déviation de la voie normale, laquelle, en suivant une tendance particulière, reflète encore le moment où la déviation s’est opérée.
Si nous examinons sous ce point de vue la conformation du cerveau microcéplia- I ique, nous devons nous dire que ce n’est pas dans l'arrangement des plis et des fis-
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sures, mais dans celui des parties primordiales que nous devons chercher les traces de l’arrêt primitif. Le plan de distribution des circonvolutions, le plan de conformation des parties étant le même pour tout le groupe des primatès, il est évident qu’un cerveau frappé d’un arrêt, mais qui ne suffit pas pour la suppression des circonvolutions, suivra ce plan tracé pour les circonvolutions, la corne supérieure d'Amnton, etc. Il s’agit donc de rechercher la date où une conformation essentielle se montre comme manifestement normale sur le fœtus, et de démontrer que cette conformation est restée reconnaissable sur le cerveau microcéphalique en dépit du développement ultérieur que peuvent avoir acquis les autres parties.
Or, cette conformation essentielle qui imprime au cerveau de l'homme, des microcéphales et des singes, son caractère primordial pour ainsi dire, c’est la conformation de la scissure de Sylvius et des parties qui l’avoisinent, notamment des plis centraux et la troisième circonvolution frontale.
J’ai insisté sur la différence de développement de ces parties entre les groupes nommés. Chez l'homme, troisième circonvolution et lobe temporal se touchent sur un espace large, formant ainsi le manche de la fourchette sylvienne; les plis centraux restent en haut pour remplir l'interstice entre les branches ; chez les microcéphales et les singes, les plis centraux descendent jusqu'au bord de l’hémisphère, la scissure de Sylvius se bifurque à la naissance ; il n’existe pas de manche commun des branches. C’est là que doit être cherché le point de départ pour la déviation qui sépare les deux groupes.
Eh bien, ce point de départ nous ramène à peu près à la même époque où nous avait conduit la fente du palais du second cas de M. Cruveilhier. Il nous ramène à l’époque où la scissure de Sylvius existe encore à l’étal d’enfoncement large, à bords évasés, dirigé obliquement de bas en haut, et où son fond entier est formé parle lobe central naissant et ù découvert. C’est à peu près cet étal que représentent les fig. 1 et 3 de la pl. XXIX de l’atlas de Leurel et (îratiolet, où ce dernier a figuré un cei-veau donné par le docteur Lemaire d’un fœtus d’environ deux mois cl demi ; d'un cerveau de quatorze semaines figuré par M. Reichert (L. c., lab. XI, fig. 32; lab. XII, fig. 41 et 42), cl encore d’un cerveau de trois mois figuré par M. Kœllikcr (L. c., fig. 109, p. 233; fig. 3, p. 235; fig. If fi, p. 243). A cette époque, rien ne s’est encore différencié sur les bords de cette scissure uniforme de Sylvius; on ne distingue pas
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encore les parties qui doivent former les plis centraux, l’étage sourcilier, le manche et les branches de la scissure.
Mais, à dater de celte époque, la différenciation et avec elle la tendance humaine se démontrent. Qu’on regarde les figures données sur la même pl, XXIX, d’un fœtus âgé d’environ 14 semaines ' et donné par M. Alix à Gratiolel (f. 4 â fi); qu'on compare la figure 44, pl. XII, donnée par M. Reichert, d’un cerveau évalué à 20 semaines et l’on verra, que dans ces cerveaux, la conformation humaine est déjà indiquée par un recourbement de l’étage sourcilier encore complètement lisse qui continue à s’avancer sur la scissure de Sylvius encore ouverte, en prenant bientôt la forme d’un bec ou d’un crochet Le bord supérieur de la scissure restant pour ainsi dire suspendu et ce bec s’avançant toujours, la scissure de Sylvius toujours béante au milieu, prend petit à petit la forme d’un trépied, dont les trois branches sont le manche tourné en bas et les deux branches tournées en haut. Ce n’est qu’après la formation de ce trépied qu’on peut distinguer la scissnrc de Rolando et les incisions indiquant les plis centraux et les étages des autres circonvolutions frontales.
C’est cette marche progressive de l’étage sourcilier, dépassant celle des autres parties qui avoisinent la scissure de Sylvius, par laquelle se distingue le cerveau humain, et dont dépend la formation caractéristique du manche de la scissure de Sylvius.
R est évident qu’un pareil développement ne peut avoir lieu dans les singes et les microcéphales. Ici, ce sont les plis centraux qui doivent prendre le pas sur l’étage sourcilier et descendre en couvrant le lobe central de haut en bas, tandis que dans l’homme il est couvert d’avant en arrière et aussi de bas en haut. La déviation, le moment d’arrêt doit donc dater de celle époque et non pas, comme on a voulu le prétendre, d’une époque postérieure.
Le cerveau des fœtus de singes n'est pas encore examiné, il est vrai, cl nous avouons que, jusque-là, notre manière de voir n’est qu'une hypothèse vraisemblable, mais non vérifiée. Mais jusque-là aussi, toutes les déductions tirées des faits parlent pour
1 Ce cerveau est d’un fouis évidemment plus âgé que celui des figures 1 et 3, de 15 jours au moins à mon avis. Ou sait combien toute détermination de l’âge d'un foi us humain est sujette â caution. Aussi Gratiolel a-t-il eu soin d'ajouter s environ > et d’autres auteurs auraient dû imiter eette sage précaution.
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elle; le développement de la scissure de Sylvius, celui divergent des hémisphères avec leurs plis, le curieux assemblage de caractères humains et simiens dans le cerveau des microcéphales, et le rapport de ce développement anormal, avec les facultés intellectuelles et le langage articulé en particulier. C'est à dater du troisième mois environ que le cerveau microcéphalique prend, pour me servir d'une expression de Gratiolel en la renversant, la direction d’un c cerveau d’âme non parlante. »
J’ai déjà indiqué dans la description du cerveau, autant que dans le résumé, que le degré si diffèrent de déformation qu’ont subie les cerveaux nticrocéphaliques doit nécessairement dater du point de départ. Il me semble probable que dans les cerveaux où l’étage sourcilier est [dus développé, le moment d’arrêt doit être arrivé un peu plus tard, lorsque le crochet de l’étage avait déjà acquis un certain développement; il est certain aussi que la déviation imprimée doit avoir été plus forte pour l’un que pour l’autre cas; mais, tout en faisant droit à ces modifications particulières, je crois que nous pouvons placer le moment de la déviation anormale à l’époque indiquée et que nous pouvons la préciser, pour le cerveau, comme étant celle de la délimitation précise de la scissure de Sylvius.
C’est donc depuis cette époque que le développement du cerveau microcéphalique prend une direction divergente de celle de l’homme, au moins pour ses parties supérieures, pour les hémisphères et pour les lobes appartenant à la voûte. Les lobes et les plis se forment initialement d’après des lois différentes, car il n’y a ni plis, ni lobes marqués au moment où la déviation commence, et ici des différences individuelles et générales se remarquent. Générales, puisque, comme nous l’avons démontré, le tronc cérébral obéit plutôt à la loi humaine, la voûte plutôt à la loi simienne; individuelles, puisque le degré d'influence anormale est différent pour chaque cas et pour chaque partie, de sorte que c’est tantôt le lobe frontal qui est plus frappé, comme chez Racke, tantôt le lobe pariétal ou occipital même.
On comprend ainsi maintenant pourquoi Wagner avait en même temps tort et raison en disant : « Les cerveaux des singes et des microcéphales ne deviennent pas plus ressemblants entre eux par la réduction du cerveau de l’homme ;» — car pour réduire un cerveau humain sur celui d’un microcéphale, il faudrait d’abord le conduire en arrière jusqu'au point initial où a commencé la déviation, puis le pousser en avant dans la fausse route sur laquelle le microcéphale a marché, tout comme il faudrait d'abord
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faire reculer le cerveau du microcéphale au point initial, pour le pousser de là dans la route normale suivie par le cerveau humain.
En résumé, toutes les différences s’expliquent en admettant cette manière de voir, savoir: que le cerveau du microcéphale n’est pas le résultat d'un simple arrêt de développement (ce qui ne se trouve pas, du reste, dans la nature), mais d’un arrêt suivi de développement dévié, laquelle déviation se rapproche pour les parties voûtées, plus ou moins de la route humaine ou de la route simienne, suivant les cas.
PHYSIOLOGIE
CHAPITRE TROISIÈME
PHYSIOLOGIE
Microcéphale vi van le .
Marie-Sophie Wyss, âgée de 16 ans. Le père, originaire du canton do Berne, vit à Ollon, dans les Alpes vaudoises, comme ouvrier. La fille a été reçue, en juillet 1866, à P hospice de» femmes pauvres, installé par le gouvernement bernois dans le château de Hindelbank, près Berne.
Sophie, comme on l’appelle à l’hospice, a une taille de 1 m. 410. Les yeux sont d’un gris-bleu clair, fendus horizontalement en amande, non-proéminents; les cheveux châtains, lisses, implantés normalement, assez abondants, allant jusqu'à la moitié du dos; le nez droit, bien planté, un peu épais à l’extrémité; les lèvres épaisses, un peu retroussées, la bouche saillante en forme de museau; le menton proéminent; les oreilles bien formées, cependant sans lobule; les pommettes saillantes; les dents magnifiques, mais très-prognathes.
Les mesures prises sont Jes suivantes (système métrique) :
Taille. 1,410
Au conduit externe des oreilles 1,357
An menton 1,250
Hauteur assise 0,700
Circonférence* de la télé.
Circonférence horizontale 0,415
» longitudinale 0,455
a) Racine du nez aux cheveux 0,045
b) * à la suture laïubdoïde 0,160
c) o à la nuque 0,230
Arcs mesurés depuis tes conduits externes des oreilles.
Par la racine du nez 0,234
Par la naissance des cheveux 0,254
Par le vertex 0,235
Par l’épine nasale. 0,280
Par le menton 0,300
Diamètres de la tête.
Du vertex au conduit externe 0,053
» au menton . 0,1(10
Diamètre longitudinal 0,127
* transversal — 0,106
Largeur des orbites à la suture zygomatique du bord interne 0,101
Pommelles 0,100
Diamètre transverse mastoïdien 0,092
Longueur du nez 0,048
Insertion dti nez à l’insertion de la lèvre. . 0,047
Id. au bord alvéolaire 0,064
Id au bord des incisives 0,069
Id. au menton 0,108
Du menton au bord des incisives inférieures 0,097
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M. le directeur Flückiger, qui nous a secondés, mou frère Adolphe, docteur à Berne, et moi, avec la plus grande complaisance, fait chercher la jeune fille assise au fond de la cour. Elle arrive en courant, conduite par deux enfants, qu’elle aime beaucoup et auxquels elle n'a jamais fait de mal. Elle piétine lourdement en tapant fortement sur le sol; arrivée à la maison, elle fait résonner à dessein ses pas sur le plancher, et se réjouit visiblement de la forte résonnance. Elle marche la tète fortement inclinée, le dos courbé, les bras pendants en avant, les genoux un peu fléchis. Tous scs mouvements ont quelque chose de hiUif, comme si un ressort se détendait subitement. La tête et les jeux sont dans un mouvement continuel. Au repos, les mains sont fléchies comme dans l'embryon, et la tète infléchie à gauche, ce qui nous fait supposer une scoliose qui, cependant, examen fait, ne se trouve pas. En revanche, la colonne vertébrale est simplement courbée en dehors, et l’inflexion lombaire manque totalement, comme chez les singes. Les mouvements de la tête, des mains, les gestes et la mimique, le grincement des lèvres sont entièrement simiens. La vieille gardienne, personne très-naïve, et pittoresque même dans ses expressions en dialecte bernois, aux soins de laquelle la jeune fille est confiée depuis six mois, nous dit qu'elle ne montre aucune tendance à grimper, mais qu’elle sautille cl saule très-haut à pieds joints, surtout lorsqu'elle est en colère. Elle dort peu, a le sommeil léger et inquiet, se réveille souvent et s’occupe alors de nouer et d'embrouiller les rubans de son bonnet, les draps du lit, sans cependant sortir de sa couche. Les autres femmes en ont peur parce qu'elle distribue inopinément et avec la rapidité de la foudre des coups de mains et de pieds. Nous la voyons manger sa soupe qu’on lui donne, l’heure ordinaire du dîner étant déjà passée; elle se sert de la cuiller, mange avidement, mais cependant avec une certaine aisance et propreté. Quand elle entra à la maison, elle répandait beaucoup; il a fallu faire son éducation sous ce rapport. Elle ne peut ni s'habiller ni se déshabiller seule. Le corps est bien formé. Les mains presque jolies, purement humaines, assez larges; le pouce humain. Les bras très-forts, robustes, arrondis, de la longueur normale. La poitrine un peu plate. Les seins bien développés pour son Age; cependant un peu pendants. * Sa force est très-grande, dit la gardienne ; elle flanque par terre les femmes les plus fortes, lorsqu’elle est en colère. » Le pouls est à peine sensible ; 72 battements à la minute; 20 respirations. Elle n'est pas encore menstruée. Elle bave continuellement ; mais s’essuie la bouche avec son tablier, lorsque cela devient trop fort.
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Sophie semble prendre plaisir à l'examen de sa personne; elle se laisse volonliers faire. Elle se line, s’assied, suivant les ordres qu'on lui donne par signe, se laisse dresser contre la paroi. Seulement, lorsqu’on veut lui ouvrir la bouche, elle serre fortement les dents. On se met devant elle en bâillant fortement, immédiatement elle fait la même grimace, et ne résiste plus & l'examen de sa bouche. Son attention est toujours en éveil. Les objets brillants l'attirent de suite. Elle cherche à mettre une bague à son doigt, cl réussit à la fin. Elle la quitte avec déplaisir. .Ma montre lui fait beaucoup de plaisir. Elle montre le cadran du doigt, l’approche des joues,- du front, mais presque jamais de l’oreille ; écoute le tic-tac, saisit la chaîne et la clef, et fait des signes indiquant que je dois remonter la montre avec la clef. Puis, elle fourre la montre dans ma poche d’une manière très-agitée, et montre du doigt que les autres messieurs en ont une aussi. I n ruban rouge de mesure, ainsi que le compas d’épaisseur, ont moins d'attrait; mais les mensurations achevées, lorsque je reprends le compas pour l’emballer, elle avance la tète et me fait signe, en touchant scs pommettes, que c’est là qu'on l’a appliqué.
Ses cheveux dénoués, et flottant en désordre après les mensurations, l’occupent beaucoup. Elle les retrousse, cherche à les fixer, à les tresser, ce qui ne lui réussit pas ; lorsqu'ils retombent sur sa ligure, elle s'inquiète. On apporte une pomme (elle aime à manger des fruits, même non mûrs, et l’autre jour elle est tombée avec avidité sur des fruits tombés des marronniers); mais, avant d'entamer la pomme, elle fait signe pour la faire peler. Elle prend les pelures pendant le temps où je suis occupé à lui rendre ce service, les fourre dans sa bouche avec quelques cheveux, cherche à avaler, fait des grimaces, et vomit presque par suite de l'irritation que lui causent les cheveux dont elle cherche en vain à se débarrasser.
Après quelque temps, elle fait signe qu’elle a un besoin à satisfaire. On l’emmène. Elle se salissait souvent de jour et de nuit, lorsqu'elle entra à l’hospice. La gardienne l’a fouettée et l'a habituée ainsi & la propreté. Pendant son absence, la gardienne nous raconte qu’elle ne montre que de temps en temps une avidité bestiale ; qu’elle reste quelquefois assise, la figure riante, les yeux dirigés vers le ciel pendant des heures entières, en balançant le haut du corps, « comme un ours ». Souvent elle se cache la tête dans son tablier pendant cet exercice.
De retour, Sophie s’occupe de quelques morceaux de papier. Elle les prend , les
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déplie, les lient devant la ligure comme si elle lisait, et pousse des tons gutturaux habituels, qui indiquent son contentement cl sonnent presque comme les gloussements d’une poule : « Go, go, go, goooli ! * De temps en temps, elle lève les yeux ail ciel avec un air de supplication. Enfin, elle jette le papier sur la table, en disant: i Amin! » Puis, elle le reprend, le froisse rapidement cl me le fourre dans la poche avec des mouvements saccadés et pressés. Elle a voulu imiter évidemment la prière que l'on fait trois fois par jour, à tous les repas. Ainm, veut dire : Amen! C'est le seul mot qu’elle a appris à articuler, et encore, elle le prononce de façon qu'on ne saurait le reconnaître, s'il n'était accompagné des gestes imités de la prière. Elle juge des choses qu'on lui dit, évidemment comme un animal, non d'après le sens, mais d'après l'intonation. Les défenses, les menaces, doivent être dites avec le doigt levé ; sans cela, elle n’y fait pas attention. Elle s'est rappelée évidemment, en me fourrant les papiers dans les poches, que c’est moi qui les ai sortis.
Aucune trace d'un sentiment de pudeur. Certain brui t qui lui échappe pendant qu’elle se livre à des mouvements désordonnés et infructueux pour remettre scs souliers, lui cause une joie immense et la fait rire à gorge déployée. Par ces mouvements mêmes, elle se découvre, sans songer à mal, d’une manière qui prouve qu'elle n'a aucune notion de pudeur.
Nous descendons dans la cour. Elle doit descendre avec nous par un escalier qu'elle ne connaît pas, qu'elle a pourtant monté en venant. Elle fait signe d’abord à sa gardienne, puis & moi, de descendre, s'approche de l’escalier, étend les bras en se cramponnant i la rampe, pousse des cris épouvantables : a Aah, aah ! » se raidit sur ses pieds ; bref, elle refuse de descendre. Une servante la prend par le bras pour la conduire. Elle la repousse, recule, et, enfin, lui saute lestement sur le dos, en se cramponnant A son cou pour se faire porter en bas. Cependant, elle descend sans résistance un autre escalier auquel elle est habituée; mais toujours en lapant fortement des pieds cl en étendant les mains en avant, de manière qu'elle rappelle par sa pose, d’une manière frappante, la figure du gorille marchant, vu de dos, que M. Huxley a donnée.
D’autres surprises nous attendent dans la cour. Une vieille femme, mi-crétine, d’une laideur repoussante, veut lui arranger ses vêlements, que notre examen a mis un peu en désordre. Elle se retourne contre cette femme avec la rapidité de l'éclair,
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pousse un cri de colère en grinçant des dents, cherche à la frapper. L’autre se rebiffe, ouvre une bouche épouvantable, année d'une seule dent. « Sophie ne peut pas la souffrir, > dit la gardienne, tandis que nous admirons ce tableau à la manière de f.allot ! Alors arrive une autre vieille maladive, aux yeux larmoyants ; mais avec une expression de bonté sur sa ligure ridée et laide. « Sophie l’ainte, » dit la gardienne, t Sophie, ma bonne, que fais-tu? Sois sage, » dit la vieille ; et, immédiatement, Sophie accourt vers elle, la regarde avec tendresse, applique sa joue contre la sienne avec un bonheur infini, et lui lèche la figure comme un chien vous lèche la main.
Je donne à la gardienne une pièce de monnaie, sans être aperçu des autres. .Mais Sophie, qui, suivant l’expression de la gardienne, «tourne constamment la tète comme un torcol dans sa cage et qui a l’oreille fine comme une souris, s s’en est aperçue. Elle cherche à ouvrir la main de la gardienne; elle fouille ses poches, croyant sans doute y trouver quelque chose de mangeable ; car elle avait mis de côté, sans la regarder, une pièce de monnaie que je lui avais donnée auparavant . Décidément, elle ne connaît pas la valeur de l’argent.
Sophie parait insensible aux intempéries de l’air; mais elle n’est pas insensible à la douleur. Par un de ses mouvements saccadés, elle a donné de la main contre 1e dossier du fauteuil avec beaucoup de force. Elle fait une mine Jamentablc, comme si elle voulait pleurer, cl regarde le doigt frappé. Je le prends en passant la main et en soufflant dessus comme ou fait à un enfant. La sérénité reparaît sur sa figure.
M. le docteur de la Harpe, de Lausanne, après avoir entendu un résumé de mes études sur les microcéphales que je lis à la Société des naturalistes suisses, assemblés à Neuchâtel, me signala celte fille microcéphale, qu’il se rappelait d’avoir vue à Ollon. Notre excellent collègue voulut bien, à ma prière, faire quelques recherches et me donner des renseignements, que je transcris ici d’autant plus volontiers, qu’ils complètent ce que j’ai pu observer moi-mème.
« Lausanne, ce 20 Août ISWi.
« J’ai obtenu hier des renseignements certains sur la fille microcéphale née et élevée dans les environs d’ Aigle. Celle enfant, Agée d’environ seize ans aujourd’hui, se trouve maintenant dans un établissement du canton de Berne, destiné aux idiots.
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Le père. Bernois d’origine, demeure actuellement dans les montagnes d'Ollon avec sa famille. Il a dû réclamer l’assistance de l'Administration dos Orphelins de son canton, parce qu’il ne pouvait plus garder son enfant A moeurs de singe. Il devait l’éloigner des autres enfants qui redoutaient ses manières violentes et bestiales; il fallait aussi la mettre A l'abri de ses appétits sexuels qui se développaient.
* La jeune microcéphale est, du reste, telle aujourd'hui que je la vis il y a huit ou dix ans; sa tète ne s’est point développée proportionnellement. Elle est forte et bien musclée; mais sans antre intelligence que celle de l’animal. N’a jamais fait aucune maladie. Son occiput reste aussi aplati que dans les premiers mois de la vie. Dès l’àge de 2 à 8 mois, les fontanelles étaient complètement ossiliées.
» La mère est morte phthisique et était phthisique durant la grossesse de ce dernier enfant. Les enfants qui l’ont précédé se portent bien.
» J'ajoute encore comme marque distinctive de la jeune fdle: le dos rond du singe dans toutes les postures; les membres allongés, mais très-forts et nerveux. Invulnérable aux agents atmosphériques, cl vivrait, sans indisposition, A l'air et A la pluie, en été et en hiver. Pas d’apparence d’un langage articulé. Les oreilles très-saillantes et détachées de la tète ; les omoplates fortement convexes ; rires fréquents et sans motif; violences dangereuses pour les autres enfants.
> Tels sont, Monsieur, les fragments que j’ai pu recueillir auprès du médecin qui l’a vue naître et grandir. »
Je puis encore ajouter les détails suivants, fournis en partie par M. de la Harpe même, pendant nos conversations, en partie par le directeur, M. Flückiger, et par la gardienne.
Après la mort de la mère et la sortie de la maison paternelle des autres enfants plus Agés, le père ne pouvait plus s’occuper beaucoup de sa fille singiforme. Après l’avoir habillée le matin, il allait A son ouvrage et la laissait jusqu’au soir, où il la couchait. La jeune fille était dans le village la terreur des chiens, qu’elle poursuivait lorsqu’elle leur voyait quelque chose dans la gueule. Elle leur sautait sur le dos, leur administrait des soufllcts jusqu’A ce qu’ils lâchassent le morceau, qu’elle dévorait Les enfants du village jouaient avec elle comme avec un animai domestique. Mais, pour des raisons minimes, et surtout lorsqu’on ne faisait pas à sa volonté, elle se mettait dans des colères épouvantables, et il fallait redouter alors ses violences. Ne connaissant
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aucune pudeur ni honte, elle peut bien avoir Tait naître l’idée qu’on avait d'elle, quant aux appétit* sexuels. Il est fort probable que les garçons du village ne se gênaient pas vis-à-vis d’une créature pareille. — Cela allait tellement loin, et la terreur qu’inspiraient ses accès de rage, devenait telle que l’autorité fit savoir au père qu’on le renverrait de la commune, s'il ne faisait cesser le scandale en éloignant sa fille. C'est ainsi que Sophie vint à Iliudelbank, et eu d'excellentes mains, sans doute. Le directeur, la vieille gardienne, qui couche à côté d’elle et eu prend soin, les servantes, et .la majorité des pauvres femmes qui habitent l’asile de Iliudelbank traitent la pauvre microcéphale avec cette bonté patiente dont on use, dans la Suisse allemande, envers les animaux domestiques; et, en effet, la fille-singe a déjà passé de l'état d'une bête sauvage à celui d'un animal domestique et apprivoisé. Elle joue avec les jeunes enfants de la maison, sans leur faire du mal, parce que ces enfants ne l’irritent ni ne la tracassent ; elle montre déjà une certaine obéissance, quoique encore peu considérable ; elle a appris des choses qu'on peut apprendre aussi aux chiens ; elle se lient propre, manifeste scs besoins, ne les satisfait plus partout; elle s'est habituée aux vêtements, aux soins des cheveux, se laisse mettre des bonnets et des souliers sans les arracher, etc. Elle a donc été dressée jusqu’à un certain point, et elle aurait été sans doute susceptible d’une éducation plus parfaite encore, si elle avait été arrachée plus tôt au délaissement dans lequel elle croupissait, et si on l'avait mise plus jeune dans l’hospice où elle se trouve aujourd'hui. Je ne doute pas un instant que, plus jeune, elle aurait pu être dressée pour les mêmes choses pour lesquelles on peut dresser un homme ou un singe; mais je ne crois pas qu’on aurait pu la pousser au-delà de cette limite.
Nous trouvons en analysant les fonctions psychiques, qu’elles ressemblent d’une manière frappante à celles observées chez les autres microcéphales vivants.
Ce qui est surtout caractéristique, c'est cette inquiétude continuelle, ce vol incessant de l'attention d’un objet à l’autre sans s’arrêter nulle part, et cette mobilité de sensations les plus diverses, qui, évoquées tour à tour, se trahissent par une mimique des plus expressives, et semblable par son expression charivarique à celle des singes. » Elle n’a aucun arrêt, nous disait la gardienne, les rires et les pleurs sont dans le même sac. » J'avais l’intention de faire photographier la jeune fille pour avoir une vraie image d'uu être pareil, mais, en voyant l'impossibilité de la faire tenir seulement
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quelques secondes, j’ai dû renoncer & ce projet. Le moindre mouvement du photographe, de la machine, des assistants, le moindre bruit aurait anéanti l'opération, même en dehors de cette agitation intérieure et inquiète qui se prononce dans les balancements du repos et les soubresauts du sommeil.
Il coule de source, je pense, qu'avec une organisation pareille, la mémoire ne revoit guère des impressions durables. Il y a cependant une certaine quantité d’impressions qui restent et qui se gravent dans la mémoire à force d'èlre répétées. C’est ainsi qu’elle connaît les personnes qui s'occupent d’elle ; elle les distingue non seulement, mais elle hait les uns et aime les autres ; elle saisit très-bien la signification de certains gestes, comme du doigt levé ; « elle n’obéit pas, dit la gardienne, si je ne lève l’indicateur; > elle se. rappelle non seulement l'usage du compas et le propriétaire des papiers, avec lesquels elle s’est divertie pendant quelque temps, elle se rappelle aussi et depuis quelques mois sans doute, l'usage que faisait son père de la clef de montre, avant de se coucher.
Cette mémoire se manifestait aussi dans la tendance à l’imitation, qui est développée A un haut degré chez Sophie. Elle suivait tous nos mouvements avec l'attention éveillée des singes, essayait quelquefois de les répéter; sa figure réfléchissait toutes les expressions des nôtres ; elle accompagnait nos rires avec ses gloussements joyeux, qui, une seule fois, à l’occasion mentionnée, ressemblaient davantage au rire humain ; dès que nos figures reprenaient une expression sérieuse, elle adoptait aussi une mine réfléchie. Mais elle réussissait rarement dans l'imitation des mouvements des bras, des mains et des pieds ; il semblait qu’ils dussent être répétés souvent avant qu’elle arrivât à trouver la combinaison voulue des muscles. C'était probablement aussi pour cette raison que l’imitation des poses de la prière était, sous tous les rapports, la représentation la plus parfaite dont elle nous gratifiait.
Je ne veux pas laisser passer cette occasion sans rendre attentif à une particularité de la tendance A l’imitation que nous rappela M. Desor, lorsque nous parlions de mes observations faites A Ilindclbank. Aucun de nos animaux domestiques ne possède cette tendance, et, parmi les animaux supérieurs, il n’y a que les singes qui la manifestent. Chez d'autres animaux elle ne se montre que pour certains domaines; chez les singes seuls elle se manifeste partout, sauf pour la langue et pour les sons en général. Mais c’est justement dans le domaine de la musique que l'imitation se l'ail jour chez
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les oiseaux. Beaucoup do nos oiseaux chanteurs, tels que surtout les merles et les pinsons. imitent le chant des autres oiseaux; les corbeaux, pics, étourneaux et perroquets, apprennent musicalement la langue parlée en imitant le son et l'articulation; mais, rarement, si toutefois ils y arrivent, le sens des phrases apprises est saisi par eux ; le merle moqueur des États-Unis et la Ménure de l’Australie (Menura superbal, parais-, sent être des artistes de premier ordre pour l’imitation des bruits, sons et mélodies, qui parviennent à leur oreille. Le singe, au contraire, cultive l’imitation des mouvements, pour la ligure comme pour le corps, refusée aux oiseaux ; il n’essaie au contraire presque jamais ou dans une limite très-restreinte, comme le fait l'oiseau, de contrefaire le tou, la modulation et l’articulation des mots, qu’il entend. Le singe garde, même en captivité et dans l'apprivoisement, ses sons de plaisirs et de douleur, de colère, ou de joie ; mais sa mimique et ses mouvements deviennent plus semblables & ceux de l'homme, et l’on sait bien que ce penchant irrésistible d'imitation le conduit même en captivité. Si maintenant nous examinons sous ce point de vue nos animaux domestiques les plus intelligents, tels que le chien et le cheval, nous ne verrons rien de pareil. Tous les deux commettent bien certaines actions que leur maître exécute, telles que sauter une barrière, courir après, etc., mais ils le font à leur manière, et on ne les verra jamais essayer la mimique, le ton, la voix, le langage ou les mouvements de leur maître, dont ils cherchent pourtant par tous les moyens à se faire bien voir. Il y a donc ici une indépendance complète quant à la manière dont ces mouvements sont exécutés, et la tendance à l'imitation est bornée à un minimum. Il vaudrait bien la peine, je crois, d’analyser une fois, en partant de ce point de vue, la faculté imitatrice, vu que, sans faire préjudice à d’autres facultés, c’est une des principales racines depuis laquelle pousse le progrès et la possibilité d’un développement ultérieur.
Sophie est sous ce point de vue complètement singe. Chaque sentiment qui se trahit sur la ligure de ceux qui l'entourent, se réfléchit sur la sienne ; chaque mouvement est saisi et imité avec la rapidité de l’éclair, si elle est en bonne humeur ; elle va même un peu plus loin, car l'imitation des modulations de la voix dans la prière, quoique très-imparfaite, est manifeste. Elle est singe aussi sous d’autres rapports. Elle passe des heures entières dans la nuit pendant scs insomnies, à nouer les rubans de son bonnet et les draps de son lit, ou pendant la journée, à déchirer en petits morceaux
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des papiers cl des chiffons, et il fallait la punir sévèrement dans l'hôpital, pour qu'elle laissât à la fm ses vêtements intacts.
Il n’j a pas de trace de langage articulé ou même de son enteutc. Le langage, pour elle, est une suite de sons ; elle ne comprend pas la siguilicatiou des phrases et des mots prononcés, mais le Ion dont ils sont proférés et la mimique et les gestes dont ils sont accompagnés; le ton fait pour elle la chanson; un reproche prononcé d'un tou amicale! la ligure riante, est pour elle une louange ; une caresse prononcée d'un ton bourru, â sourcils froncés et à doigt levé, est pour elle une menace. Klle suit de l'œil les mouvements de la bouche lorsqu’on parle en conversant, avec une espèce d’étonnement, sans doute parce qu’elle n'en comprend ni le but, ni la signification. « Nous avons toujours pensé, nous dit la gardienne, qu’elle ne pouvait parler parce que sa langue n'était pas sullisamment déliée, et qu'elle pourrait dire au moins quelques mots si on voulait lui faire cette opération. * Nous montrons â la gardienne la langue bien formée ; nous lui faisons remarquer que Sophie se lèche les lèvres après avoir mangé une pomme, qu'elle peut donc parfaitement avancer la langue; la gardienne comprend maintenant que ec défaut tient à uuc autre chose.
Le seul mol à demi articulé que Sophie a appris dans l'hospice est : Amen ! encore le prononce-t-elle très-mal cl 6 moitié seulement; le A est poussé avec une forte aspiration, et l’M est plutôt un éternuement étouffé. C’est à cela que se bornent ici les manifestations d’une * âme parlante. »
Sophie Wyss est donc singe par les facultés intellectuelles, par le crâne et l’épine dorsale, femme prognathe de race inférieure par la ligure, de race blanche par le corps.
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LANGAGE ARTICULÉ
Voici ce qu’en dit Gratiolet (Ment. Soc. Anlhrop. vol. I, p. 66): « Après avoir essaye de vous démontrer que les microcéphales conservent les caractères matériels ou zoologiques de l’homme, je ferai remarquer qu’ils en conservent également les aptitudes intellectuelles propres ; la plupart ont un langage intelligible, très-peu riche, il est vrai, mais articulé et abstrait; leur cerveau, inférieur en apparence à celui d’un orang et d’un gorille, est cependant celui d’une Ame parlante. Celte virtualité innée et pour ainsi dire ineffaçable, est certainement le caractère le plus éclatant, le plus noble de l'homme ; elle frappe en regard de cette atténuation, de cet anéantissement partiel des organes de l’intelligence ; ainsi, la maladie, l’aslhéniogénie peuvent amoindrir l’homme, elle n’en font point un singe, p
R. Wagner (l’eber den llirnbau der Microeephalen) s’exprime ainsi (p. 63): « Ils ne se prêtent A aucune éducation. Le langage se borne A la répétition de quelques mots souvent entendus à la façon des perroquets. • (Papagey-artiges Naehbilden). Plus tard (p. 70, 78 », Wagner rapporte les observations et réflexions un peu tronquées, il est vrai, de Jean Muller, sur les Sohn et de Leubuscher, sur les Aztccs, dont nous parlerons tout A l'heure.
.Maintenant, laissons parler les faits.
Nous avons rapporté dans les chapitres précédents ce que nous savons des microcéphales examinés. Frédéric Sohn, Jéna, Raeke, la Mæhler, les trois Mœgle, la Wyss, n'ont jamais parlé. Celte dernière prononce le mot « Amen > beaucoup plus mal qu’un perroquet nu une pie. Rien n’est marqué A ma connaissance pour Mæhre, ni pour les cas observés en France (N™ 1 1 A 19 de l’énumération); quelques-uns étaient trop jeunes; je suppose qu'on aurait mentionné ce point important, si un langage avait existé chez les plus Agés.
Voici ce que dit M. Gore de son cas (N 0 43 de l'énumération), femme Agée de 42 ans et menstruée : « Quant A l’intelligence, la meilleure expression que l’on peut employer, c’est de dire qu’elle était enfantine, correspondant A celle d'un enfant de 3
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à 4 ans qui commence à parler. Kilt- pouvait dire quelques mois comme c good » « child » < marna » « inoriiing > avec une clarté tolérable, mais sans connexion ni raisonnement lucide (clear meaning), et elle était incapable de quelque chose lesseniblant à une conversation. Scs habits étaient décents et propres, mais elle ne pouvait se nourrir clic-mémo, au moins pas avec méthode et précision. Klle traînait et dorlotait une poupée. Sa démarche était inconstante et vacillante, les pieds ne posaient pas ferme sur le sol. * Le cerveau pesait 288,75 grammes.
Cas de M. John Sliorlt (Énumération N° 39). « L'étal mental peut être qualifié comme enfantin ; il ne peut prononcer un seul mot ; le seul son qu'il pousse est < nah. >
Cas de Leyde (Énumération N" 30). « Hic juvenis semper fuit amens, ferox. alimenta ulque potulenla cuin somma voracilalc appetens ; sonum pcculiarem validum edebat, mmquam vero verba pronunciare potuil. » (Sandifort, 1. c.)
Les suisses N“* 31, 35, 8G, ne pouvaient parler.
Cas de Baslanclli (Énumération N"* 37 et 38). N° 37 : « Mori di auni 3l> avendo esercitato automalicamcnte pcralcun tempo qualche incumbcnza di slalliere. « N" 38. Sordoiuuto ed idiota microcelalo fin delta nascita non escreita alcima professione ed ebbe una maniera di vivent brutale. »
Quant aux Azlecs, sur lesquels Gratiolet me semble avoir en partie fondé ses assertions, voici ce qu'en dit M. Lcubuscher (I. c., Énumération N°* 40 et 41), qui a eu l'occasion de les observer comme médecin pendant quelques temps: * Les mouvements sont trés-vifs, mais sans fermeté et portant même pendant leurs jeux le caractère d’une certaine rapidité ; ils sont, comme dit bien un observateur français, semblables à ceux de la danse de saint Guy. Ils ont cette activité inquiète, papillonne, qui se trouve quelquefois chez des enfants idiots ; il est rarement possible de lixer leur attention pour un temps plus long; ils peuvent cependant aimer un jouet et s’en occuper, comme je l’ai vu souvent, pendant un quart d’heure, lorsqu’on n'appelle pas leur attention ailleurs. On dit qu’ils étaient jadis tranquilles et déprimés ; il n'y en a plus trace maintenant; ils sont gais et enclins à des espiègleries qu'ils se font entre eux et aux enfants boshismans et qu’ils souffrent aussi de leurs connaissances. Ils sont aimants et se laissent volontiers caresser; comme signe de leur joie et comme moyen de conrersaliou entre eux, et avec d'autres, ils poussent souvent des sons criards ei font des signes de tète. La production en public, la présence de beaucoup de gens les
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agile, leurs mouvements deviennent alors plus vifs. La première impression, comme l'observation continue, démontrent qu'ils ont un tempérament nerveux et irritable ; ils saisissent vivement; leur attention peu durable, du reste, est facilement éveillée ; ils obéissent vite aux ordres de leur guide. 11 m’était important de les voir plusieurs fois éveiller dtt sommeil, même lorsqu'ils dormaient si profondément qu’ils n’entendaient pas qu'on approchait du lit; ils étaient cependant vite éveillés à la voix du guide et exécutaient ses ordres après quelques mouvements involontaires (seulement des simples choses : me up! gire hand Tous les deux rêvent et parlent quelquefois dans le sommeil, surtout le garçon. Ils comprennent tout ce qu’on leur dit, en tant que cela se rapporte au cercle de leur vie habituelle, à leurs besoins, à leur entourage immédiat; nu-mêmes ne possèdent que quelques mois; leurs impressions et roux ne, sont exprimés habituellement que par des sons criards et inarticulés, mais dont le sens est intelligible pour leur entourage, par leur modulation. Ils imitent quelques mots; • tea » est bien, < good bye s mal articulé. Cependant ils font des efforts, surtout le garçon, qui s’y prête volontiers, pour formuler des mots qu'on leur prononce, et après plusieurs essais, j'ai la conviction qu'une instruction continuée pourrait les mettre eu possession de quelques mots articulés de plus. Ils ont de la mémoire pour les choses qui ont captivé leur attention fortement, pour des personnes qui se sont occupées d’eux ; mais la distraction continuelle, causée par les productions devant le public, ne contribue pas à la concentration de leur mémoire. Le garçon paraissait se rappeler des procédés de mensuration lorsque je faisais les miennes, et comme cela lui était désagréable, il me montrait toujours sa soeur pour la mettre à sa place. Il se rappelait ces procédés pendant huit jours et les faisait comprendre à ma demande, en traçant des ligues sur sa tête ; mais j’étais oublié, moi et tout le reste, lorsque j’avais interrompu mes visites pendant quelques jours ; la fille de même. Ils ont apprisà saluer des étrangers, de la tête et d'un son ayant quelque ressemblance avec « good bye » ; ils donnent la main à la demande. Ils sont habitués à la propreté et font connaître leurs petits besoins. Ces enfants jouent, mettent leurs jouets dans un certain ordre, ouvrent une boite, ne se contentent pas de l'extérieur et se communiquent les résultats de leurs jeux. Ils montrent joyeusement à d’autres ce qu’ils ont trouvé; ils se partagent leur manger, dès que l’un d'eux seul a reçu quelque chose , mais ils se fâchent lorsqu'un étranger leur prend quelque chose ; leurs habits brillants leur font plaisir ; leurs
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bottines résonnantes étaient pour eux, comme pour les enfants qui apprennent à marcher, un sujet de triomphe. Ils prennent quelquefois un livre et font semblant de lire en poussant des sons inarticulés, à la manière de personnes adultes, et le garçon me traçait, lorsque je lui donnais mon crayon, sur un feuillet de mon carnet, des lignes irrégulières. Ils ont donc pour eux-mêmes le désir d'une espèce de combinaison de leurs idées et le désir de les communiquer d’une manière très-bornée, il «si vrai. Ceci élève leur organisation psychique bien au-dessus de celle de l’animal ; cela témoigne d'une possibilité de développement, d’une mobilité de l'action cérébrale que nous ne trouvons pas dans les instincts les plus artistiques des animaux les plus élevés, lesquels ne peuvent montrer, au-delà de leurs limites fixées, aucune faculté de mouvement ou de sensation progressive, mais seulement tout au plus une modification, mais toujours suivant une règle donnée cl immuable. Les facultés intellectuelles des Aztecs peuvent être à peu près colles d'un enfant d'un an et demi et même au-dessous. Ce que nous appelons des idées, doit leur manquer complètement, parce que ce degré de développement psychique ne peut se produire que sur la fondation de la personnalité délimitée et de la conscience individuelle de soi-même. Je n’en ai pu voir qu’une trace dans la répulsion du garçon qui ne voulut soulïrir les mensurations, en montrant sa soeur. » Quant aux deux Sohn (N°* 2 et 3,) il y a des rapports contradictoires. M. Ollenroth, qui les a observés chez eux, qui les a signalés à l'autorité prussienne, dit qu’ils ne pous-
sent que des cris inarticulés, et que Frédéric seul produit des sons semblables à des mots (wortæhnliche Laute). Le f) r Behn, qui l’examina plus tard, n'en mentionne aucun mot articulé ; Frédéric cependant est, de l’aveu de tous, le plus doué des deux frères. Michel, l’aîné, est malade, M. Behn ne peut s’occuper beaucoup de lui. On le transporte à l’hôpital de Brombcrg, où il est observé on ne sait par qui et là il doit avoir parlé constamment et non pas seulement des mots, mais des phrases même, que nous avons citées plus haut (Voir p. 22). Certes, c’est bien étonnant, car Michel est sous tous les rapports très-inférieur à son frère cadet et étant bien portant, il n’a pas même proféré comme le cadet, des sons semblables à des mots, cl les deux Docteurs, dont l’un est Conseiller médical, n’ont jamais rien entendu de lui. La mère qui, certes, avait le premier intérêt & ce que ses fils parlassent, ne fùt-ce que quelques mots, est muette sur ce point. Il faut bien croire que Michel était peut-être de la race des cygnes qui ne chantent qu’au moment de la mort.
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Mais, même en acceptait! ce rapport sur la maladie mortelle de Michel comme ne renfermant que l'exacte vérité, je dois faire remarquer que, de tous les microcéphales, dont nous avons des rapports, aucun, sauf lui, n'a jamais formulé une phrase; que les plus doués n’ont pu faire autre chose que répéter plus ou moins mal, comme des perroquets, quelques mots qu’on leur a appris, et qu'ils imitaient machinalement ; que, même pour ceux-là, ces mots n'étaient pas des moyens de communication, ni entre eux ni avec les autres, et que la plupart ne possédaient que le cri strident de l'animal, modulé suivant les besoins.
Telle est l’exacte vérité, comme elle résulte des faits cités, et, en présence de ces faits, ou peut, à bon droit, s'étonner des phrases de Gratiolet que nous avons citées plus haut. Je ne sais où l'on pourrait trouver des assertions plus contraires aux faits observés!
Mais Michel Sobnf me dira-t-on.
Je mets de côté, pour le moment, mes doutes sur la véracité des rapports sur la dernière maladie; et, pour discuter à fond le cas, je cite d’abord en entier les paroles de Jean Muller (Voir le mémoire cité, n* 2.):
* Quant à la physiologie des fonctions de l'âme, il résulte de ce cas, comme de beaucoup d'autres, que les fonctions intellectuelles, comme tes instincts, dépendent du développement du cerveau, dont l’activité dépend à son tour de la grandeur des surfaces des hémisphères. Les circonvolutions ne manquaient pas au cerveau de notre microcéphale ; mais elles étaient peu frisées, peu nombreuses et proportionnellement grandes, certainement pas plus petites en diamètre qne d'ordinaire. La force musculaire ne dépend pas du développement du cerveau, mais de celui de la moelle épinière. Ce fait, enseigné déjà par l’anatomie comparée, est confirmé par notre cas. Les microcéphales de Kivittsblott n'étaient point faibles. Us ont souvent escaladé des arbres. Cela suffit pour prouver l'intégrité de leur force musculaire. Mémoire , imagination, réflexion, raison, voilà les facultés décrépites. Ils se forment des images (Vorstellungen), mais ils ne s'élèvent pas à des idées. En ceci, ils ressemblent aux animaux, qui se forment aussi des images réfléchies de l'extérieur des choses sur de certaines impressions sensuelles. Lorsque ces images excitent leurs besoins, leurs désirs sentis, ils sont conduits à des actions ; mais ces actions ne montrent pas qu'ils se forment des idées. Le chien sait que le chapeau doit couvrir le chef de son mailre;
17fi
PHYSIOLOGIE
il l’a toujours vu ainsi ; mais il n’a pas l'idée d’un couvre-elief, et il parait que c’est ainsi chez nos microcéphales. Leur mémoire est extrêmement faible; ils ne savent pas s'orienter dans le voisinage boisé de la maison et ne retrouvent point le chemin pour revenir chez. eux. Cependant, le souvenir du père, mort depuis cinq ans, est vivace dans les délires de la maladie de Michel Sohn, et il parle beaucoup de son père. Ici, comme dans d’autres cas, des images à demi effarées sont revivifiées par l’excitation cérébrale. Ce phénomène n'élève pas l’idiot au-dessus de l'animal, qui reconnaît aussi son maître après un temps très-long, quand même son image n'a pas occupé le sensorium depuis longtemps. Ce qui est le plus surprenant chez nos microcéphales, c'est que, malgré une stupidité extraordinaire, ils prononcent, quoique incomplètement, des mots pour exprimer leurs sentiments et leurs besoins. Il est vrai que le rapport du conseiller médical Ollenroth refuse aux deux frères la faculté du langage articulé ; mais le docteur Belin témoigne que même Michel Solin désignait le manger et le boire qu'il demandait, quoique incomplètement, mais cependant avec des mots. Les mots pronuncés : « Koppe dutc weh (Tète fait mal!) contiennent même une combinaison de sujet, adjectif et verbe, et il n’est pas probable qu'il ait entendu assez souvent ces mots dans cette même combinaison pour qu'il les ait répétés, sans se douter de la combinaison, seulement pour désigner son étal. C'est aussi te seul fait qui élère notre microcéphale au-dessus île l'animal. L’oiseau peut aussi être dressé pour prononcer ces mêmes paroles ; il les apprend en combinant les mouvements de ses organes pour produire certaines articulations entendues d'abord par lui, ou plutôt en produisant des articulations variées et en s'inculquant celles dont les sons correspondent à ceux qu'on lui a dit; mais ces tons ne lui représentent rien. Leur combinaison et les tons eux-mêmes n’ont aucune valeur et n’expriment, pas plus chez lui que chez le chien, certaines manières de hurler. Nos microcéphales ne sont pas au-dessus de nos animaux domestiques et apprivoisés par leur bonté et innocuité. Cette humeur bonasse et celle domestication ont ici presque la même signification. Elles montrent un certain degré de perfectibilité. Il n’y a pas de trace manifeste de sentiments moraux, lisse disputent en mangeant; ils sont, pour cela, des égoïstes comme tous les hommes mal élevés. Mais nous ne savons pas si, et comment, ils se sont réconciliés ; s’ils ont jamais regretté quelque chose; s’ils étaient vindicatifs ou faciles à réconcilier; et, dans ce dernier cas, si cela se faisait par bonté, par stupi-
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dite ou par manque de mémoire. Même la pudeur manifestée par Frédéric Sohn, lorsqu’on voulut mesurer ses parties génitales, n’a pas grande importance. Cette répulsion contre la nudité est le résultat de l'habitude. Je ne veux pas prétendre que le germe des sentiments moraux dépende en entier du développement cérébral; mais il est certain que ce germe ne peut se montrer lorsque le développement du cerveau est arrêté.
> Je suis, en général, bien loin de croire qu'une modification dans la structure du cerveau puisse modifier l’essence de l’âme. Je me suis prononcé là-dessus dans ma physiologie, et je ne puis que répéter mes paroles. L'existence de l’Ame ne dépend point de la structure intacte du cerveau; son existence se manifeste dans son essence, aussi dans d'autres parties, et même dans des parties soustraites à l’influence du cerveau. La volonté, la sensation et ses images, la jouissance, peuvent, chez les animaux inférieurs, se séparer conjointement avec le corps; le sperme, qui communique au germe les facultés de l’Ame du père, se sépare de l’organisme cl était déjà séparé de l'organe de l'âme avant l'éjaculation; le germe qui se sépare de la mère contient les facultés de l’Ame de celle-ci. Bref, l’essence de l’Ame n’est pas bornée au cerveau. Mais la manifestation de l’Ame dépend de cet organe, et le germe se crée à lui-même cet organe, pour mettre en évidence les facultés dormantes en lui. Tout l’appareil organique des fibres cérébrales est nécessaire pour ces manifestations, et il n’v a ni pensée, ni conscience de soi-mème, ni idée, ni mémoire, sans cette intégrité. La faculté, la structure et l’étal de l’organe se meuvent donc toujours parallèlement. Les derniers commandent la première ; mais l’essence de l’âme, sa force latente, ne se laissent pas déterminer par l’action cérébrale. »
Restons, pour le moment, au langage articulé de Michel. Le seul caractère qui le distingue, suivant Jean Muller, et qui distingue Michel seul parmi tous les autres microcéphales de l'animal, ce n'est pas la prononciation de quelques mots articulés, ce n’est pas leur application à certains besoins, — tout cela, Muller en convient, le perroquet le fait aussi, — c’est la combinaison de trois mots pour une phrase, dont Muller ne suppose pas qu’il l'ait entendue avant pour la graver dans sa mémoire. C’est donc la créatùfn d'une phrase combinée que Muller attribue à Michel, et une pareille création, si elle existe, suppose, en effet, une entente raisonnée de la langue. Examinons donc ce point. La famille dont lès deux microcéphales faisaient partie, compta
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tait les deux parents et sept enfants, dont trois et le père sont morts. El on veut que dans une famille pareille, l'idiot n'ait pas entendu, pendant quatorze ans de sa vie, mille et mille fois la phrase: « la tète me fait mal; j’ai mal à la tête? » Tous les autres mots qu’il doit avoir prononcés ne sont que des réminiscences des choses les plus ordinaires de tous les jours, que tout étourneau ou corbeau un peu domestiqué apprend de lui-mème sans malice et sans peine, cl ici l'on veut que cette phrase, indiquant un mal de tous les jours, indiquant des sensations sans lesquelles ni le père ni les frères de l’idiot n'auraient pu mourir, on veut que cette phrase ait été composée par lui pour les circonstances pénibles dans lesquelles il se trouvait? Eu outre, il est mort d'une maladie cérébrale, et certes ce n'était pas la première attaque du mal dont il succomba. El l'on veut qu'une mère, qui voit souffrir son enfant, même idiot, no devine pas qu'il a mal à la tète, et ne lui demande pas cent fois s’il a mal à la tète ! Hélas ! je me rappelle un enfant mort d’hydrocéphalie aiguë avant l’âge où il pouvait parler, et la mère avait tant demandé et parlé de ce mal de tète, que la petite soeur > qui était encore au Ijorccau lors de la mort de son frère, disait encore des années après : « Tète fait mal » en montrant son ventre quand elle avait des coliques ! Et encore une fois on trouve « invraisemblable » que l’idiot n'ait pas entendu celle phrase, ne l’ail pas apprise machinalement comme tout autre?
Croit-on que cette phrase et son application soient de trop? Je connais un perroquet, actuellement vivant à Stuttgardt, qui applique merveilleusement à son juste endroit la phrase : < Sei nur nicht so groh! r (Ne sois pas tant grossier!), et qui se tordait et se pâmait un jour, en riant aux éclats, lorsqu'il vit un de mes amis, qu’il n'aimait pas trop, auteur cl victime d'une petite maladresse. Qu’on lise le répertoire des phrases et leur application par le célèbre Jacol ou Papchen, de Salzbourg, acheté en 1827 à Trieste, et mort de chagrin en 1854 â Salzbourg, peu de temps après son maître, et qui dit en se mettant au lit : < Le pauvre Papchen est malade. > et on verra que l'idiot est bien loin d'atteindre cet animal ! (Brehm-Thierlebcn, vol. NI, p. 23). Et qu’on veuille bien le remarquer : « Il était si attentif, qu’il saisissait et appliquait à l’occasion et à l'étonnement de tous des phrases qu'on ne lui avait jamais enseignées. »
Nous voyons donc que les microcéphales et même Michel, dont on raconte de véritables merveilles de langage, sont loin d’arriver à la hauteur des perroquets ou au-
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très oiseaux parlants. Ils articulent plus mal, moins facilement ; leur répertoire est beaucoup plus borné et l’application bien moins fréquente. Et je cherche en vain dans ces quelques mots, prononcés avec peine par quelques-uns seulement, quelque chose d'abstrait; — à moins que des « pommes » et du t lait » deviennent des abstractions lorsqu'un être humain prononce ces mots, tandis qu'ils sont des images réfléchies d’objets extérieurs quand un perroquet les emploie. Enlin, qu'on veuille bien encore observer ceci, que jamais ni les deux Sohu, ni les deux Aztecs ne communiquent entre eux au moyen de ces mots et de ces phrases apprises machinalement cl prononcées machinalement. C’est par des signes, par des modulations de leurs cris inarticulés, par tous les moyens par lesquels un chien, un singe peut manifester ses impressions, ses désirs et ses sentiments, que ces êtres échangent le peu de conceptions primitives qu’ils peuvent avoir.
Je dirai plus et je prétends que les microcéphales, tels que nous les avons sous les yeux, ne peuvent pas avoir, en raison de leur structure cérébrale, de langage articulé comme moyen de communication et de perfectionnement, comme le possède l'homme normal.
Qu’on me permette d'abord une petite digression. Il y a, sans doute, dans le langage articulé, non seulement un phénomène, mais aussi une fonction complexe, même lorsqu’on considère la fonction cérébrale seule, en mettant de côté l'exercice au moyen des muscles et de leur action combinée. Je veux élucider ma pensée par un exemple.
J'ai observé pendant des aimées une malade, femme de haute intelligence, qui avait été paralysée du côté droit et du langage par un coup d'apoplexie. Elle était parvenue, au moyen de toutes sortes de procédés plus ingénieux les uns que les autres, à se passer entièrement de tout aide et à soigner seule un jardin, lorsque la répétition de la maladie l'emporta.
La langue n'était point paralysée ni dans ses mouvements, ni dans sa sensibilité, mais le langage. Elle ne pouvait plus dire, habituellement, que < Dædæ » ; ses petitsenfants ne l’appelaient pas autrement que la Dædx. Mais elle savait si bien moduler ces syllabes et leur répétition, que sa fille cadette comprenait non seulement lorsqu'elle voulait parler d’objets extérieurs, de choses immédiates, mais aussi de choses abstraites. Elle pouvait rappeler ainsi A sa fille des anecdotes de sa jeunesse, des sen-
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tentes de son grand-père, etc. Elle se servait donc de scs deux syllabes, comme un chien excessivement intelligent se sert de scs cris, de scs hurlements et aboiements pour se faire comprendre.
La fatuité d'articulation et de prononciation n'était cependant pas abolie. Plusieurs fois, dans de grandes émotions, elle s’était écriée : « Herr Jésus! (Seigneur Jésus!) et t Schru'cklich » (épouvantable!); et, ce dernier mot, avec ce vrai accent guttural suisse que je délie toutes les bouches à langage articulé de France d’imiter. El les enfants d’accourir et de crier : « La Dædæ sait parler! » Mais la a Ikeda: » retombait dans ses deux syllabes.
Donc, les organes du langage, la communication nerveuse, tout l’appareil exécutif, en un mol, étaient intacts, et cependant celte femme, qui avait le désir de se faire comprendre, qui pleurait quelquefois de rage eu voyant que ses gestes et scs intonations n’étaient point compris, cette femme ne parlait pas, malgré tous ses elTorts.
Ce n’était pas faute d’entente. Elle suivait fort bien toutes les conversations, même les plus abstraites sur des questions philosophiques. Nous en avons fait expressément l’expérience.
L’entente musicale de la langue parlée, si j’ose m’exprimer ainsi, était donc intacte. Ce qui entrait par l’oreille était reçu, compris, assimilé dans son cerveau.
Il n’en était pas de même pour la vue, cette autre porte de réception pour l’intelligence. Celle femme, qui lisait beaucoup et avec plaisir avant son accident, avait désappris à lire du coup et ne l’a jamais réappris. Cependant, elle voyait bien. Elle jugeait parfaitement des travaux d’aiguille qu’on lui soumettait; pas la moindre mauvaise herbe ne lui échappait. En prenant un livre, elle ne le mettait jamais à rebours; niais, après avoir regardé longtemps avec une attention des plus soutenues, elle le mettait de côté en secouant tristement la tête et en faisant comprendre qu’elle n’y comprenait rien. Les mots imprimés ne lui disaient rien, ne réveillaient aucune idée, ne parvenaient pas à l’entente commune, au sensorium. Mais elle comprenait quand on lui lisait à haute voix, ce qu’elle ne comprenait pas en voulant lire par les yeux.
Mais elle voulait se faire comprendre; elle sentait le besoin d’augmenter ses moyens de communications. Elle se mil à apprendre à écrire de la main gauche. Elle parvint, par un rude labeur, à trgeer enfin les lettres, à imiter les modèles d’écriture. Mais, malgré toutes ses peines, elle n’est jamais arrivée plus loin. Cette femme'
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douée, je le répète, d'une belle intelligence, et qui était dévorée, minée d’un ardent désir de se faire comprendre; celte femme qui, jadis, avait écrit de fort jolies et longues lettres, qui maniait sa langue et sa plume parfaitement ; celte femme qui connaissait les lettres de l'alphabet et savait les tracer, n'a jamais pu lire un mot, jamais pu assembler quelques lettres pour en faire un mot.
I.’autopsie n'a pu être faite, .le ne doute pas qu’elle aurait donné les résultats analogues à ceuv mentionnés dans les derniers débats sur le siège du langagé articulé.
Oc cas a pour moi une certaine importance parce qu'il contient une sorte d’analyse du langage.
L’entente musicale n'est pas diminuée, l'oreille perçoit les sons combinés des mots et des phrases.
L'intelligence n’est pas diminuée non plus, elle peut suivre par l'oreille, même des conversations sur des sujets abstraits.
La volonté de se faire comprendre par le langage existe aussi, elle est plus forte que jamais.
L’organe exécutif est intact, la transmission aussi. Qui peut prononcer «schrœcklich.i peut tout dire.
Cependant cette transmission n’est établie que pour des cas et des moments extraordinaires ; la transmission ordinaire est tout ce qu'il y a de plus borné.
.le mets de côté la perception visuelle dit langage par l’écriture. Celle-ci est impossible par la même cause qui empêche le parler.
Cette cause est, à mon avis, la destruction de la faculté de combinaisons de sons et fie lettres, nécessaire pour former des mots et des phrases. Notre malade connaît les simples lettres, elle connaît les signes imprimés dans les calendriers et règle là-dessus, après comme avant son malheur, scs travaux de jardinage; elle ne peut plus combiner deux ou trois lettres, signes ou sons.
Si je ne tne trompe, c’est justement cette faculté de combinaison, laquelle suivant les admirables travaux de M. Broea, réside dans la partie postérieure de l’étage sourcilier gauche. Les observations où certains mots, certaines catégories ont été conservées, montrent même, à mon avis, que cette faculté possède pour ainsi dire, son magasin, lequel peut être détruit en entier ou en partie.
Maintenant, si je compare avec ces données le langage des animaux, il me semble
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qnp les singes, les microcéphales ne parlent pas, parce que la faculté de combinaison et le magasin de la troisième circonvolution leur font défaut.
L’entente musicale y est sans doute. Microcéphales et singes apprennent la signification de l’intonation, et même du mot et de la phrase simple.
L'intelligence est sans doute très-bornée, et si l'homme, comme dit Gratiolet, se distingue de l'animal, de l'Orang et du Chimpanzé, parce que ceux-ci • ont une idée des objets extérieurs, mais qui est liée essentiellement 4 celle de son objet, tandis que l’homme seul peut avoir l’idée d’une idée, et ainsi de suite, presque à l'infini; » si 14 se trouve la différence, le microcéphale, certes, n’est point un homme, mais un animal. Mais, enfin cette intelligence bornée suffirait pour la conception et la création de quelques phrases et mots simples.
La volonté de se faire comprendre existe aussi ; l'organe exécutif est intact an moins chez les microcéphales.
Ce qui manque, c’est celle faculté de combinaison et de rattachement de mots et de phrases ensemble, déposée, dans la troisième circonvolution. Nous avons prouvé que cette partie est incomplète chez les singes et les microcéphales ; si les faits pathologiques qui placent dans cette partie le siège du langage articulé, sont exacts et bien interprétés (ce que j’admets avec une confiance pleine et entière dans les observations) il doit y avoir liaison entre cette défectuosité et l'absence de la fonction dans tes groupes signalés.
Et, si celle liaison existe, nous pourrons juger, par l'inspection d’un cerveau de microcéphale, si l’individu avait une aptitude plus ou moins grande pour le langage articulé. Nous trouverons que les individus 4 bec ethmoïdal, à lobule orbitaire entièrement lisse, 4 étage sourcilier tout 4 fait rudimentaire, chez lesquels les plis centraux s'interposent largement entre les lobes frontal et temporal, et où le lobe frontal est le plus réduit, que ces individus-14 n’auront jamais pu proférer une parole, pas même la plus simple, pour désigner le plus simple et le plus journalier des besoins; nous trouverons que les individus 4 bec ethmoïdal amoindri, 4 lobule orbitaire impressionné, sinon plissé, 4 étage sourcilier plus formé, auront eu quelques mots 4 leur magasin, quelques cordes 4 leur arc vocal, et qu'ainsi la faculté du parler se sera augmentée 4 mesure que ces parties se seront développées aussi. Peut-être aussi trouvera-t-on que, dans la série de cerveaux dont nous donnons les figures, celui de Michel est
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encore, malgré la réduction de son cerveau en entier, celui de tous les microcéphales qui présente l'étage sourcilier le mieux formé, les plis centraux les plus élevés, le manche de la scissure de Sylvius le mieux développé. D’un autre côté, on pourra se convaincre aisément que tous les cerveaux de singes ont le bec cthmoïdal développé, le lobule orbitaire creusé, l’étage sourcilier peu développé, et que tous manquent de manche Sylvien et de parole. Donc, s’il existe un caractère « d’un cerveau d'une âme parlante, » comme dit Gratiolet, c’est bien celui-là et aucun autre, et ce caractère ne se trouve développé que chez l'homme et non pas chez le microcéphale, dont le cerveau, sous ce rapport, est semblable à ceux des t âmes non-parlantes » du Gorille et de l’Orang.
Je n’ai pas besoin d’ajouter que cette absence de langage a ôté observée depuis longtemps dans ce qu’on appelle les idiots. » Un caractère principal de tous les cas graves dans l’idiotie, dit M. Griesinger (Pathologie und Thérapie der psychischen Krankheiten, Stutlgardt, 1861, p. 376), c’est l’absence du langage à tel point que, pas même un essai n’est tenté, ou, au moins, son imperfection est extrême. C’est le mutisme idiotique, dont la cause n’est point la surdité. Ce mutisme est fondé, soit dans le manque des idées ou dans le manque des reflets que devraient produire les idées dans l’appareil mécanique du langage ; les premiers n'ont rien à dire , les autres n'éprouvent pas le besoin de dire quelque chose. Il manque à l’idiot, avec le mot prononcé, aussi le langage intérieur, et, avec celui-là, le chaînon principal dans le mécanisme des procédés d'abstraction. >
Je puis être court, je pense, par rapport aux autres fonctions physiologiques et psychologiques qui sont relatées en leur lieu et place. 11 me reste , cependant, encore quelques erreurs à éliminer, qui viennent souvent, non d’une observation fautive, mais d'observations isolées qu’on a trop généralisées. < La science, a dit avec infiniment de raison M. de Baër, n'a pas seulement à construire; les constructions fautives et erronées, qu’elle doit déblayer avant de pouvoir asseoir une vérité, donnent bien plus de travail que les constructions nouvelles. >
Une autre remarque préliminaire encore. Ce que nous disons ici se rapporte à la microcéphalie pure, normale, pour ainsi dire, sans complications ultérieures. Ces complications existent; souvent, ce sont des anomalies congéniales ou, aussi, engendrées par des maladies qui, le plus souvent, se portent au cerveau, cet organe étant le
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plus débile de tous, el prêtant, par conséquent, le plus souvent le point d’attaque. Nous avons vu que beaucoup de microcéphales sont morts par des accidents cérébraux. Il y en a qui ont montré des extravasations de sang, des ventricules hydropiques, des parties ramollies et endurcies. Ces procès morbides ont eu leurs reflets pendant la vie. D'autres ont montré des contractures, des diflbrmatious des membres, (la Mailler) qu'on prendrait à tort comme des conséquences accessoires de la microcéphalie, mais dont les effets troublent l'image de la microcéphalie pure.
Nous dirons donc que les microcéphales atteignent le plus souvent la tadle ordinaire du corps (déduction laite de quelques centimètres pour la hauteur du crâne) ; que ce corps est parfaitement bien constitué lorsqu’ils arrivent à l'âge adulte; mais que, seulement, ils paraissent se développer plus lentement que d’autres enfants. Si les Azlccs étaient des nains élégants dans leurs formes, c'est qu'ils n'avaient pas encore atteint l’âge de la puberté. La plupart des adultes, la VVyss même, à l'âge de 16 ans, ne sont pus au-dessous de la taille moyenne.
Les organes génitaux se développent aussi lentement, il est vrai, mais suffisamment à la tin. 1-es femmes sont menstruées (Mæhler; cas de M. Gore); mais la menstruation arrive tard (la Wyss, à 16 ans, ne l'est pas encore); quelques faits paraissent prouver que les appétits sexuels existent aussi chez les hommes arrivés â un certain âge. Malheureusement, nous ne connaissons aucun examen plus approfondi, aidé du microscope, des organes sexuels mâles; mais, quant aux femmes, il est certain qu'elles auraient été capables d’avoir de la progéniture.
Les mouvements sont toujours vifs, saccadés, rapides cl parfaitement coordonnés. La force musculaire est grande, l'agilité considérable. Des sauts, des gambades, des mouvements extraordinaires sont la règle. L'agilité est souvent telle que des observateurs les comparent à des oiseaux. De plusieurs il est noté qu’ils aimaient â grimper sur les meubles, sur les arbres. Des mouvements sans but (déchirer du papier et des étoffes) sont fréquents. Les grimaces les plus diverses et les pins comiques variant avec la rapidité de l’éclair, sont la règle.
La démarche est simienne : la tète penchée en avant, le dos uniformément courbé, les bras pendauts, les genoux un peu fléchis. Souvent, et surtout pour certains mouvements tmon ter des escaliers), ils rampent à quatre pattes, en s’aidant des mains.
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La sensibilité de la peau paraissait très-amoindrie dans quelques cas, mais parfaitement saine dans beaucoup d'autres. Les organes des sens sont parfaits; ils voient et entendent bien. Je ne vois aucune raison pour leur nier l’odorat, comme le fait M. Wagner. Le goftt existe : ils préfèrent certains mets à d’autres.
Les fonctions de la vie végétative sont parfaitement normales. Digestion, circulation, respiration, sécrétion, tout se fait avec une grande régularité. Ils peuvent atteindre un âge assez avancé, et ne meurent pas du tout de bonne heure. Il est vrai que, dans la vie civilisée, dont ils ne comprennent ni les exigences ni les devoirs, ils doivent succomber souvent par des causes accidentelles. Mais, insensibles aux intempéries des saisons, se nourrissant de tout, ces êtres vivraient sans doute encore plus longtemps, si, élevés par leurs semblables, ils avaient appris à satisfaire eux-mêmes à leurs besoins.
Quant aux qualités psychiques, leur caractère essentiel est la versatilité. Personne, ni dans les mouvements ni dans les manifestations des impressions, ne peut nier la ressemblance la plus frappante avec les singes. Attention constamment attirée et détournée ; les sentiments les plus contraires se chassant tour à tour, sans un instant de repos ni nul intervalle; affections d’amour et de haine sans motif, oubliées et reprises à chaque moment; joie et abattement, colère et contentement, vengeance immédiate et abandon complet à un objet aimé ; voilé ce qui sc suit dans une rotation continuelle , et qui est manifesté par les mouvemenls les plus excentriques et les plus grotesques.
L’intelligence, enfin, est ordinairement au-dessous de celle du singe. Les idées immédiates même sont sans doute obscures. Quant à des idées abstraites cl à toutes ces belles facultés dont jouit certainement l’homme, et qui sont, comme dit fort bien Graliolct, vis-à-vis du « nombre simple de la béte, > comme « une puissance dont l’exposant est plus ou moins élevé, suivant le degré de perfection des individus ou des races, • quant à toutes ces « facultés d’abstraction propres à l’homme, » elles font absolument défaut.
J’ai dit que l’intelligence était ordinairement encore au-dessous de celle d’un singe. Qu’on épluche tout ce que l’on nous rapporte des manifestations intellectuelles des microcéphales, qu’on le compare avec ce qu’on a observé sur de jeunes Chimpanzés ou Orangs vivant dans les ménageries et les jardins zoologiques de i'Europe, et l’on
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conviendra que si les manifestations des sentiments, des affections, sont absolument simiennes, celles de l’intelligence sont encore au-dessous de ce degré, et que rien, absolument rien, ne manifeste un rapprochement aux facultés humaines, telles qu'elles se montrent dans les intelligences les plus obtuses.
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CHAPITRE QUATRIÈME
GENÈSE
La microcéphalie nous pose certes «ne des énigmes les plus profondes, une i|ueslion des plus difficiles à résoudre.
Rien, jusqu'à présent ne nous explique la production de ces êtres anormaux, engendrés par i|cs causes inconnues, lesquelles, en agissant sur un organisme humain naissant, le dévient de son chemin pour en faire un être mixte, duns lequel un mélange étonnant de types différenciés se présente. Nous avons vainement cherché les causes dans cet organisme même ; nous ne savons pas pourquoi un tel arrêt de développement se présente ici, taudis que là il ne se manifeste pas ; nous ne pouvons que suivre l’enchaînement fatal et nécessaire des conséquences que doit avoir la cause inconnue.
Et rien non plus dans les générateurs ! Partout où des renseignements nous sont transmis, père et niérc jouissaient d'une bonne santé, étaient forts et robustes et n’ont succombé qu’à, des maladies ordinaires. Nulle part, chez les parents, des traces de maladies ou de difformités héréditaires ; les familles même aussi loin qu'on peut les suivre quelquefois, n’ont rien présenté d'anormal. Nous ne pouvons même nous retrancher derrière une disposition particulière des parents, disposition occulte comme la plupart des soi-disant dyscrasies de l'homme, car dans les familles où il y a plusieurs enfants, les nouveaux-nos simiens alternent avec des enfants normaux sans qu'il y ait possibilité de signaler une cause. Toutefois si l'on voulait nier, eu se fondant sur ce fait, une certaine disposition chez les parents, on serait vite contredit par les cas assez nombreux où plusieurs enfants microcéphales naissent conjointement avec d’autres enfants normaux du même couple.
Le fait est qu’ici toutes les lois de l'hérédité semblent renversées. De parents normalement constitués naissent des enfants viables, vivant assez longtemps, capables
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sans doute de procréer (la menstruation le prouve) et qui cependant ne sont pas semblables à leurs parents et seraient rangés dans une autre famille ou ordre, si on 11e connaissait pas leur origine.
Il vaut donc la peine d’examiner ces cas en détail et de chercher, si possible, à rattacher leur production aux lois générales qui peuvent s'appliquer à ces phénomènes.
Examinons sans préventions, mais aussi sans croyance autoritaire, le peu que nous savons sur les lois de l’hérédité.
Il est de fait que la loi sur l’hérédité des caractères ne peut plus se formuler comme autrefois. Les découvertes que nous avons faites sur les générations alternantes, sur les parthénogenèses et sur tous ces procédés naturels, qui sont venus brouiller entièrement la continuation si simple des caractères, nous prouveut que nous sommes encore au début, je ne (lirais pas de comprendre, mais d’entrevoir seulement les complications inattendues qui se cachent dans les questions touchant la succession des êtres.
L’hérédité des caractères d’abord n’est nullement absolue. La progéniture admet la ressemblance, elle 11e pose pas comme nécessaire l'identité; loin de là, elle pose même l’inégalité sous plusieurs rapports ; inégalité sous le rapport du temps, du sexe, de la modification individuelle.
Je sais bien que cet énoncé heurte de front des idées généralement reçues. Cependant rien n’est plus vrai.
Dans la plupart des organismes, les rejetons immédiats sont semblables aux parents. Rien n'est plus vrai; mais aussi il est de fait que ces rejetons ne sont et ne deviennent jamais identiques. On ne pourrait pas distinguer les enfants des parents, ni les petits d’une même portée chez les animaux, où plusieurs petits viennent d’une seule et même naissance. Dans ce dernier cas surtout, on ne conçoit pas les dillërences qui se montrent de fait, à moins d’admettre une tendance innée cl individuelle à la variation. Chaque éleveur de chiens pourra confirmer que, dans la première portée d'une chienne, et qui n’a été couverte qu’une seule fois par un seul chien, se trouvent déjà des petits différents pour la couleur, pour la proportion des différentes parties du corps et pour les qualités morales et intellectuelles. Et cependant, ces petits proviennent des mêmes parents, des mêmes œufs, de la même semence, et il n’y a pas de circonstances extérieures qui, dans ce seul et unique accouplement, auraient pu
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faire varier les produits. Notons cependant, que dans les espèces qui, ordinairement, n'ont qu’un seul rejeton, comme dans l'espèce humaine, les jumeaux ont une plus grande ressemblance entre eux que les enfants provenant de parturitions successives.
Cette dissemblance des produits existe donc, et elle existe partout où nous appliquons un examen scrupuleux et où nous avons intérêt à l’observer. Nous ne rechercherions pas pour nos collections de beaux exemplaires, si cette différence n’était palpable.
Jusqu’où peut aller cette dissemblance des produits immédiats?
Les limites sont vraiment difficiles à tracer. Dans l'immense majorité des cas, les différences s’arrêtent à des caractères insignifiants, variation de couleurs, proportions un peu différentes des parties du corps, telles que longueur inégale des membres ou de certaines parties des membres, etc. Mais, quelquefois, les différences peuvent aller loin, comme nous le prouvent les bœufs sans cornes, les moutons à jambes raccourcies, les chèvres à cornes multiples, etc.
Notons bien encore que les ressemblances et les différences se manifestent seulement avec le temps, qu'elles dépendent en outre du sexe, et souvent aussi des conditions de l'individu. Je n’ai pas besoin d’appuyer cela par des exemples. Le mâle transmet des caractères spéciaux (outre ceux des organes génitaux); la femelle également. Ainsi, la barbe de tel individu, qui ne pousse qu’à la vingtième année ù peu près, sera exactement comme celle de son père, tandis que celle de tel autre différera beaucoup. Rien n'est plus facile que de se convaincre de la transmission héréditaire tardive sur les dents de la seconde dentition, dont pas une trace n'existe à la naissance, et qui, cependant, répètent souvent des particularités des parents d'une manière étonnante.
Les différences et les ressemblances doivent donc être latentes pendant un certain temps dans le rejeton cl ne se produire qu’à l’époque où l’évolution de l’individu le comporte. Leur transmission dépend, en outre, du sexe.
Pas entièrement, cependant. Il y a aussi croisement dans les sexes. On peut observer cela dans les portées de chiens, si l’on se méfie des observations faites dans le genre humain. Certains caractères, et qu’au grand désespoir des éleveurs on ne peut jamais déterminer d’avance, passent du père à la fille et de la mère au fils. De là des dissemblances souvent considérables des rejetons.
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Les dissemblances des produits d'avec les parents peuvent donc être engendrées dans les espèces déterminées, soit par le croisement des parents, soit aussi par des causes encore inconnues. Elles peuvent aller assez loin, tandis que, dans la plupart des cas, elles se bornent à des modifications peu importantes. Nous ne nous étonnons pas si les ressemblances et les différences arrivent seulement dans un certain temps plus ou moins éloigné, ni si elles se transmettent dans les sexes, suivant les règles ordinaires. Elles nous frappent, lorsqu'elles se manifestent à une époque extraordinaire ou par un chevauchement inusité. Que de jeunes coqs prennent petit à petit la crête, l’éperon, le plumage, rien de plus normal ; mais que ces attributs soient transmis à une poule, qu’ils restent latents pendant une grande partie de sa vie et ne se développent que dans un âge avancé, voilé ce qui nous surprend.
Si l'immense majorité des cas nous présente une transmission directe des caractères, et, par conséquent, une appréciation immédiate des différences, il n'en est pas de même pour d'autres où le cycle des formes'par lesquelles passent les générations, ne se ferme que par plusieurs chaînons.
Je ne veux pas entrer dans les différents cas de la génération alternante, ni dans ses mélanges, pour ainsi dire, avec d’autres modes de propagation. Je veux appuyer seulement sur certains cas.
Nous savons que le cas le plus simple est celui des Salpes et de plusieurs Hydroméduses, où le cycle se compose de deux sortes d'individus qui se succèdent en alternant. A produit B parfaitement dissemblable, B produit C parfaitement dissemblable à B, mais semblable à A, et ainsi du suite 6 l’infini.
La transmission héréditaire des caractères reste donc latente ici, non pas pendant un certain laps de temps et dans le même individu, mais à travers un individu différent, et pendant toute la vie de cet individu . la: rejeton different du parent a transmis les ressemblances à son produit, sans les faire éclore sur lui-même ; la transmission saute une forme d’apparition de l’espèce.
Nous savons que, chez certains trematodes et moîlttscoïdes (Doliolum), l’alternance et la transmission vont plus loin. A produit B parfaitement dissemblable, B produit C parfaitement dissemblable à B comme à A, (1 produit D, lequel à son tour ressemble à A. Il y a donc transmission des ressemblances et des dissemblances à travers deux chaînons et à travers deux individus menant une vie indépendante.
CEXfiSF..
Faut-il s'arrêter ici? l-es |ttieerons nous démontrent le contraire. Schmidberger (Bcilraege sur Obstbaumzuchl, Linz, 1H27-S6) a observé sur le puceron des pommiers jusqu'à quinze générations intercalées. Examinons ce que cela veut dire, sous le rapport des transmissions héréditaires des différences et des ressemblances.
A est ici un couple de pucerons, composé d'un mâle ailé et d’une femelle nonailée. La femelle a posé, en automne, des reufs. Le couple est mort. Au printemps sont écloses des femelle» non ailées, ou, si l’on veut, des nourrices B, dissemblables à A, et qui font, sans accouplement, des petits vivants. Les femelles B ont produit des femelles C, semblables à B. dissemblables à A ; aucun mâle n’est produit, tout comme la génération sortant des oeufs ne contenait non plus aucun mâle. C'est ainsi que les générations se succèdent, l'une après l’autre, pendant tout l’été. Constamment sont produits des rejetons semblables aux mères, mais dissemblables au premier couple de l’automne. Cependant, il y a des productions différentes dans quelques générations. A dater de la troisième génération de nourrices seules, il y a quelquefois, parmi les dernières nées, des nourrices qui acquièrent des ailes à la dernière mue et reproduisent ainsi, eti partie et pour vu organe extérieur, le mêle du premier couple d'automne. Ces nourrices ailées sont, en effet, des types mélangés ou mixtes. Elles ont du mâle les ailes, mais non les organes générateurs et copulateurs, et elles ont des nourrices non-ailées, les organes générateurs, mgis non les organes locomoteurs. Appelons-les des nourrices ailées, fl en apparaît â la troisième, sixième, huitième, neuvième, dixième génération. Enfin, à la seizième génération apparaissent des mâles ailés et des femelles non-ailées qui s'accouplent et terminent le cycle, en posant des œufs destinés à hiverner.
Nous voyons donc que la transmission héréditaire de la forme du mâle est latente â travers quinze générations successives, peut-être même plus encore ; car il n'y a aucune raison que cela finisse, sauf l’alternance des saisons. Le froid anéantirait, sans doute, les pucerons du pommier à tout jamais, s’il n'v avait pas une adaptation aux causes extérieures par laquelle surgit un retour vers des formes passées depuis longtemps.
Notons encore que la production de nourrices ailées qui présente un retour semblable, mais pas complet, n'a lieu aussi que par une adaptation aux influences extérieures. La branche est occupée; le temps est beau. Des nourrices ailées sont produites, qui transportent avec eux une colonie nouvelle sur un autre plant de pom-
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miers, sur une branche éloignée que les nourrices non-ailées ne sauraient atteindre. Telle génération qui a donné des nourrices ailées dans une année sèche et chaude, n’en a pas donné dans une année pluvieuse et fraîche ; et, en automne, où la sève diminue et où toutes les plantes sont occupées, il n’y a jamais production de nourrices ailées.
Les observations de Schmidbergcr nous prouvent donc une constance étonnante dans la transmission par hérédité des différences et ressemblances. Cette transmission peut se faire à l'état latent, A travers une série considérable de générations pour se réveiller en entier ou en partie, soit par ries circonstances extérieures auxquelles l’organisme cherche à s'adapter, soit par des causes encore inronnues.
La transmission alternante ou interrompue, si clic est de règle, souvent chez, des organismes inférieurs, n’est cependant pas exclue des organismes supérieurs. Elle y est peut-être plus répandue qu’on ne le croit généralement.
Tout le monde sait que, souvent, les enfants ressemblent bien plus aux giands parents qu’aux parents mêmes. Chacun peut citer des cas parmi ses connaissances ; chaque éleveur peut énumérer des faits en quantité. J'ai observé des cas de celte nature chez des chiens dont j'ai suivi les générations en détail. Nous avons des exemples très-frappants dans la généalogie de la famille Lambert (les hommes porcs-épics) et dans des familles à six doigts, où la trapsmission d’un caractère acquis et anormal s'est faite à travers des individus qui ne portaient point ce caractère, mais qui le donnaient à leurs enfants. Nous savons que l’on a appelé celte transmission alternante V atavisme.
Certes, pas plus que chez les pucerons, cette transmission latente ne s’arrête, chez l’homme et les animaux supérieurs, A une seule génération. On sait que, dans des familles anciennes, où les portraits des ancêtres ont été conservés, apparaissent quelquefois des enfants qui portent A un degré étonnant la ressemblance A un aïeul mort il y a un ou deux siècles ; on sait que chez des animaux domestiques apparaissent, de temps en temps, des taches, des bandes ou raies qui n’appartiennent qu’A la race sauvage, dont les races domestiques dérivent ; — taches ou bandes, dont, de mémoire d’homme, on n’a vu l’exemple chez les parents producteurs. M. Darwin a cité, dans son livre, des exemples de cet atavisme reculé sur des chevaux qui sont nés avec des raies au dos et sur les épaules, et avec des bandes colorées autour des pieds ;
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sur dos pigeons chez lesquels les couleurs du ramier, cl sur des canards où les miroirs du canard sauvage ont apparu. M. Resor a observé que les chats noirs montrent, étant jeunes, des bandes et des raies en cercle, surtout autour de la queue. Cet atavisme reculé peut se comparer, sans aucun doute, aux faits observés chez les pucerons. Il est accidentel ici, normal lit; mais, au fond, c’est absolument la inétne chose.
Nous ne pouvons douter que cet atavisme, celte transmission latente par hérédité, est aussi pour beaucoup dans la constance des caractères acquis. Chaque éleveur sait que des retours sont d'autant plus frequents que les branches dérivées sont plus rapprochées de la souche et que les caractères qu'il veut transmettre s'héritent d'autant plus facilement, et se transmettent d'autant plus sûrement, que le sang est pur et vieux; ce qui veut dire, en d'autre-; termes, que ces caractères se sont déjà transmis sans mélange et avec continuité dans les générations antérieures.
Mais si cette noblesse des titres acquis existe en fait, il ne faut pas oublier qu'elle ne va jamais assez loin pour détruire complètement les origines plus reculées, et que nous pouvons toujours, de temps en temps, retrouver les traces de ces origines. On peut bien discuter les faits présentés par M. Darwin sous ce rapport. Rien ne nous prouve que les bandes apparaissant de temps en temps sur des poulains atavés (qu'on me pardonne le mot), soient une preuve de la connexion générique de nos chevaux avec les chevaux- africains, qui tous portent des bandes de coideur; cette modification peut dater de plus loin, savoir d'une souche commune entre nos chevaux actuels et les zèbres, couagga-, etc., actuels, de laquelle souche à pelisse zébrée et bandée seraient dérivés les nns et les autres.
Or, les faits sont là pour prouver un atavisme pareil. * Avant la découverte des Hipparions, dit M. Albert Gaudrv, dans ses remarquables « Considérations générales sur les animaux fossiles de Pikcrmi * (Paris, 1866, p. 42), le genre cheval était isolé dans la nature actuelle, et on avait créé pour lui l’ordre des Solipèdes, caractérisé par la présence d’tm seul doigt à chaque pied. Les Hipparions, qui ont des petits doigts latéraux semblables à ceux des Anchilhériums, ont permis de rattacher l’ordre des Solipèdes à celui des Pachydermes : les remarques de .1 IM. Gurlt, Hensel, Joly, Lavoeat, Goubeaux, etc., ont montré que les caractères des Hipparions réapparaissent tératoloijiquement sur les pieds des chevaux. »
GENÈSE
Ainsi donc voilà un atavisme géologique bien et carrément Établi. Le cheval n’a qu’un seul doigt aux pieds, et il transmet ce caractère à ses héritiers depuis l'époque pleistocéne, à moins que certaines espèces de chevaux monodactyles ne soient encore plus anciennes Mais, de temps en temps, assez rarement, sur les millions de chevaux qui naissent, un poulain porte des rudiments de doigts latéraux conformés comme ceux des Hipparions, qui n’existent que dans les périodes miocène et pliocène de l'époque tertiaire. Le caractère réapparait donc après une série infinie de générations; et, disons-le tout de suite, par un arrêt de développement. Car le fœtus de cheval a normalement, dans le commencement de la formation des membres, les germes de ces doigts supplémentaires qui se soudent seulement de fort bonne heure au doigt médian. Celui-ci se développe seul, tandis que les autres avortent. Celte apparition téralogiqite est donc fondée sur un arrêt de développement et sur une évolution atavique déviée dans sa direction de la direction normale qu’aurait dfl prendre, dans le cheval, l’évolution des membres.
Nous pouvons dire plus. Si cette évolution atavique est ici anormale, tératologique, parce qu'elle n’apparalt que dans des cas fort isolés; elle est cependant aussi normale, sous un certain rapport et dans un autre organe, chez la même espèce cheval. M. Rutimeyer a prouvé (Beitræge zur Kentniss der fossilen Pl'erde. — Verliandlungeu der naturforschendeti Gesellschafl in Base), vol. III, cahier 4, 1863) que, pour juger de la parenté des genres et espèces des Equidés fossiles (et des autres Ongulés également), il faut s'adresser aux dentitions de lait, celles-ci présentant, dans l’espèce suivante, les caractères de la dentition permanente de l’espèce précédente. Le cheval fossile présenterait donc, suivant M. Rutimeyer, dans sa dentition de lait, les caractères de la dentition permanente des Hipparions, tandis que le cheval actuel a des dents de lait conformées sur le type des dents permanentes du cheval fossile, et que l’Hipparion, dans scs dents de lait, conduit à une souehe commune représentée par les Ànoplolhériums et ses congénères. Ici donc se montrerait un atavisme normal apparaissant comme règle dans un caractère passager de l’évolution individuelle, lequel caractère fait place ù un autre ordre de choses définitif.
Nous savons donc que des caractères peuvent se transmettre par héritage latent à travers des générations multiples, et même à travers les temps considérables des époques géologiques ; qu'ils peuvent se manifester, modifiant seulement quelques parties
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ou même l'organisme entier; nous savons que la transmission se fait toujours plus facilement à mesure que les générations se multiplient, qui ont porté ce caractère et que les retours ataviques deviennent d'autant plus difficiles. Nous savons que des caractères accidentels, des difformités même et des aberrations considérables (un sixième doigt csf peut-être une des aberrations les plus exorbitantes que l’on puisse imaginer, vu qu’elle ne trouve aucune analogie dans tout le cercle des vertébrés) peuvent se transmettre par plusieurs générations et acquérir ainsi des titres de noblesse.
Il n’j a pas de doute que les organismes varient par les inlluences extérieures; que plus ces influences durent, plus aussi les variations qu'elles produisent deviennent constantes. Je n’ai qu'à rappeler ces mille variétés de certaines espèces de mollusques, (jui ont là des tests lourds et épais, ici des coquilles minces et fragiles; les variétés de grandeur, de forme, de couleurs, d’ornements extérieurs, que nous rencontrons surtout sur les contins des provinces géographiques et des espaces historiques, dans lesquels sont répandues certaines espèces.
Mais il ne faut pas oublier que toutes ces adaptations aux influences extérieures se font plutêd indirectement par voie de génération et d'hérédité, que par action immédiate. Tout agent extérieur agit, eu premier lieu, sur les orgaues de génération et par la génération sur la progéniture. Les directeurs de jardins zoologiques en savent maintenant plus long sur ce chapitre que les savants de cabinet ; mais ceux-là aussi savent que toute modification apportée aux conditions extérieures de la vie se reflète d'abord dans la fonction reproductrice. La stérilité est, dans beaucoup de cas, la conséquence immédiate de ces changements ; le dépérissement de la progéniture en est une conséquence fréquente, et la variation des produits, la dissemblance avec les parents, non moins fréquente.
Nous savons, d'un autre côté, que si les organes générateurs sont énormément, et plus que tous les autres, impressionnés par les influences extérieures, ils réfléchissent aus.-i celle impression sur l’organisme tout entier, et par conséquent sur les produits qui doivent en naître. Le développement de ces organes a des conséquences physiologiques et anatomiques aussi considérables que leur mouvement rétrograde, normal ou anticipé. Ces conséquences sont manifestes partout; elles sont souvent tellement saillantes qu'elles semblent placer l’organisme dans une autre classe du régne animal. Je n’ai qu’à rappeler les crustacés parasites, les Lernées et autres, les Ciirhipèdes, etc.,
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pour faire comprendre celle énorme influence des organes génitaux et de la fonction reproductrice sim des organes qui ne paraissent pas avoir la moindre connexion avcc'la reproduction.
J’arrive, par ces considérations, à la conclusion que l’adaptation, l’acquisition de caractères nouveaux, le développement de ces caractères jusqu'au point où ils correspondent et satisfont aux besoins de la vie individuelle et i toutes les conditions du « combat pour l’existence et pour la continuation de la race, » se fout par voie de généralion plutôt que par voie directe ; que cette adaptation, si elle a lieu (car beaucoup de types succombent sans pouvoir l'atteindre), se fait dans la progéniture et non pas dans les individus mémos, qui subissent en premier lieu l’influence des milieux ambiants.
Nous avons une preuve directe de celte manière d'adaptation dans beaucoup de faits de l’embryogénie. Dans la plupart .des cas, le développement historique des espèces se reflète dans l’embryogénie de l’individu; les épigones parcourent, dans leur développement embryonique et larvaire, les phases parcourues et représentées comme définies et complètes dans les ancêtres.
Mais rappelons-nous aussi celte loi qu’a fort bien formulée M. Fritz Muller, dans son écrit rempli de faits nouveaux et de déductions serrées, intitulé: « Fur Darwin » (Leipzig, 1 864, p. 77), savoir: * que le document historique contenu dans l’embryogénie s’efface petit 6 petit, parce que le développement suit une direction toujours plus directe depuis IVi'uf jusqu’à l'animal adulte et que le document est souvent faussé par le combat pour l’existence que les phases passagères (les laives, par exemple) ont à soutenir. »
M. Muller a fort bien prouvé cette loi par des faits contenus dans l’ouvrage cité. Deux genres très-voisins de la famille des Palémouides ou Crevettes, ont un dévelo|>pemenl larvaire fort différent, en ce sens que, dans l'un de ces genres, un des états intermédiaires est sauté, tandis que l'autre espèce le parcourt. Le genre Peneus sort en effet de l’œuf sous la forme primitive des larves des Copépodes, connue sous le nom de Nauplius, et parcourt, par des changements de peaux successifs, des états larvaires que l’on a décrits comme genres différents sous les noms de Zoéa et de Mysis, pour arriver enfin à la forme définitive de Peneus. Dans le genre Palémon, au contraire, le petit sort de l’œuf sous la forme de Zoëa pour devenir Mysis et enfin Palémon ; le développement saute un degré pour arriver directement au but.
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Ces cas éclairent bien des différences. On sait depuis longtemps qu'il y a deux espèces d’Emissoles (Mustelus), extrêmement voisines l’une de l'autre et à peine différcutes par des caractères insignifiants de la dentition, dont l’une élève ses petits dans l’intérieur de l’utérus, au moyen d’un véritable placenta, tandis que dans l’autre espèce aucune trace d’une conformation pareille si importante ne se rencontre (Jean Muller: Uber den glatlen liai des Arisloleles (Mustelus laevisl dans les Mémoires do l’Académie de Berlin, 1840b La classe des mammifères est divisée, cl bien avec raison, en deux sous-classes pour l’absence ou la présence d'un organe de première importance pour la vie embryonnaire, et dans les requins des différences aussi notables se trouvent dans deux espèces tellement voisines, que bien des zoologistes n’ont pas même songé à une séparation spécifique !
Maintenant, après avoir pris connaissance des différents faits que nous venons de citer, nous pouvons en faire l’application à la microcéphalie.
Nous disons donc que la microcéphalie est une formation atavique partielle, qui se jiroduit dans les parties routées du cerveau et qui entraîne, comme conséquence, un développement embri/onnaire dérié, lequel ramène, par ses caractères essentiels, vers la souche depuis laquelle le ijenre humain s'est èlerê.
L’atavisme partiel, tératologique, que nous présente la microcéphalie, est dans son essence absolument le même que l’atavisme tératologique des chevaux naissant avec des pieds de hipparion. L’embryon humain parcourt une phase pendant laquelle les lèvres de la scissure de Svlvius ne se sont pas encore rapprochées, où le lobe central n’est pas encore formé, où des plis n’existent pas encore à la surface du cerveau. L’embryon du cheval parcourt une phase où le membre est en palette, où des accumulations de cellules formatrices indiquent des doigts multiples.
C’est il ce moment que se fait sentir la déviation dans le développement embryonnaire. Les parties en déviation sont loin de rester stationnaires; elles se développent encore, mais d’une façon différente et conformément à la direction représentée par d’autres êtres. Les parties voûtées du cerveau du microcéphale se développent d’après le type simien ; elles n’atteignent que le volume du cerveau pilhécoïde ; les plis centraux descendent jusqu’au bord de l’hémisphère en se soudant à la circonvolution sourcilière et en abaissant le point de rencontre des deux branches de la scissure de Sylvius jusqu'à ce même bord ; tous les plis restent simples, atteignant tout au plus le
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degré de complication et d'arrangement qu'ils montrent cher les grands singes anthropomorphes ; les plis postérieurs, dits de passage, ainsi que le lobe occipital se moulent suivant le type représenté dans les singes américains, et notamment les Atèles. Sur ces parties déviées de leur but normal, et concourant au même but final que les singes se moulent les parties osseuses composant le couvercle et les parties latérales de la boite crânienne, frontal, pariétaux, écailles temporale et occipitale. El comme résultat de cette conformation simienne de l’organe de l'intelligence, apparaît inévitablement la constitution des facultés intellectuelles sur le même type; l'intelligence est simienne sous tous les rapports, depuis les manifestations de la volonté jusqu'aux conceptions des choses et des idées, jusqu'au langage articulé qui fait défaut comme moyen de communication des idées et n'existe que comme imitation identique à celle des animaux parlants. J’ai vu, dans une petite résidence de l'Allemagne, mi monument que Frédérie-le-Grand, si je ne me trompe, a fait poser à une princesse de ses amies : « Corpore femina, intellcctu vir, » est la simple légende de la pierre tumnlaire. On pourrait dire de chaque microcéphale : < Corpore homo, intelleetu simia. •
Cependant, tandis que les parties supérieures du cerveau et du crâne sont déviées de la sorte pour produire un atavisme frappant, les autres parties suivent plus ou moins la tendance normale et humaine. Je dis plus ou moins, car la ligure montre qu’ici aussi des atavismes se produisent, quoique d’une manière moins prononcée. Le prognathisme effrayant est un de ces caractères restant stationnaire dans les races inférieures et par lequel les microcéphales se rattachent à ces races. L'épine dorsale, uniformément courbée, en est un autre. Peut-être en trouvera-t-on d'autres dans les proportions du corps et des membres 1 Je n'ai pu ni voulu entrer dans ces détails, pour lesquels les matériaux nous manquent. Il n' existe, à ma connaissance, qu'un seul squelette de microcéphale adulte dans le monde entier, c’est celui de Michel Sohn, à Berlin. Les seules mesures prises sur des microcéphales vivants sont celles recueillies par M. Lcubuscher, sur les Aztecs, et celles très-incomplètes que j’ai pu prendre sur Sophie Wyss; il m’a semblé que ces matériaux, recueillis sur des individus encore jeunes, n’étaient pas assez nombreux pour pouvoir servir de base. — Mais revenons à notre thème.
L'atavisme tératologique des chevaux tridaclyles, avons-nous dit, est essentiellement la même chose que celui des microcéphales, avec celte différence seulement qu’il
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se produit sur les membres, au lieu de se montrer dans un organe aussi essentiel que le eerveau. L'indication d'un membre à plusieurs doigts existe sur les embryons des chevaux à une époque oii il n'est pas encore question ni d’os, ni de cartilages, ni de muscles ou de téguments. Mais la déviation une fois donnée, elle suit sa direction ataxique imprimée, tandis que les autres parties se développent d'après la direction normale. Ce ne sont pas les os qui se divisent dans le membre dévié, ce ne sont pas non plus les os qui se fusionnent dans le membre normal. Ici, les os se développent dans une direction donnée avec les parties qui les entourent : cartilages, muscles, tendons ; là, ils se développent dans une autre direction, et tout ce qui dépend du membre jusqu'au sabot suit cette même direction.
Mais si nous faisons l’application du fait que cette déviation atavique représente et doit nécessairement représenter chez les chevaux un terme historique antérieur donné par les hipparions ; si nous faisons cette application à la microcéphalie, nous serons forcé de convenir que les microcéphales doivent aussi représenter des phases antérieures du développement historique du genre humain, et qu’ils doivent nous montrer les jalons de la route que l'homme a parcourue dÿis sou développement historique, tout comme ils nous montrent un jalon que tout homme parcourt actuellement dans son développement individuel et embryonnaire.
Je conviens que le jalon historique pour le genre humain nous manque.complétement à l’heure qu’il est. Cela peut-il nous empêcher de relier des faits que nous connaissons? Certainement pas. Il n'y a pas dix ans, si je ne me trompe, que l'on connaît la structure des pietls des Hipparions; il y a dix ans, et un peu plus peut-être, que l’on connaît celle des pieds des Anchithériums, genre voisin. Avant cette époque, on avait déjà vu des poulains tridactyles, mais on ne pouvait relier la structure qu’ils présentaient à aucun fait connu. Aujourd'hui celte liaison est évidente, les faits sont trouvés; leur rattachement à tout un ordre de phénomènes ne souffre point de doute. En voyant les recherches si multipliées de nos temps se continuer dans une direction qui concorde avec celle dominant notre travail, nous pouvons nourrir l’espérance que des faits analogues à ceux des Hipparions viendront corroborer nos vues émises.
Toutefois, je dois prévenir ici une méprise possible. Nos recherches sur les microcéphales nous ont conduit vers une époque embryonnaire, reflet sans doute d’une phase historique, laquelle, à proprement parler, n’est plus représentée dans aucune
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forme connue et actuellement vivante. Même les singes les plus inférieurs, les Ouistitis et leurs congénères ont déjà dépassé, dans un certain sens, le jalon depuis lequel jse sont élevés en divergeant les différents types des Primatès.
Nos recherches nous ont conduit vers une souche commune représentée par un cerveau lisse à scissure de Sylvius non fermée, et c'est depuis cette souche commune que rayonnent les branches de l’arbre généalogique des Primatès. Nous pourrons trouver quantité de formes intermédiaires entre les singes actuels, comme ce Mésopithèque décrit parM. Gaudry, intermédiaire des Senmopithèques et des Macaques; nous n'aurons pas pour cela une solution de fait du problème que nous pose la genèse du genre humain. De même, nous pourrons trouver quantité d'atavismes historiques exprimés dans d'autres organes, comme celle fameuse mâchoire du trou de la Noulclte découverte par notre infatigable ami, M. Dupont, et nous devrons encore convenir que ces atavismes peuvent être isolés dans un organe, comme l'atavisme des microcéphales est isolé dans un autre organe. Encore pouvons-nous trouver des types fossiles qui se rapprochent de l'homme plus que nos singes anthropomorphes par certains caractères, tels que le Dryopithèque, décrit et figuré par M. Lartet, et il n’est |ias dit pour cela que nous ayons sous les yeux un des jalons historiques du développement humain. Mais ce que nous apprennent les microcéphales, c’est que tous ces jalons doivent nous conduire sur une route qui se rapproche, en convergeant, de la souche des Primatès, dont nous sommes issus, tout aussi bien que les singes. Peut-être trouverons-nous aussi sur cette route des jalons que l'homme saute actuellement dans son développement embryonnaire de la même manière, comme les Palèmons sautent les jalons parcourus par leurs proches parents.
çv
Oi <ta m
Or lu le*
PROroUTI**»
TABLEAU DES MENSURATIONS LINÉAIRES OES MOULES
■l'avoue que j'ai été cl que je suis encore très-embarrassé au sujet de la mensuration linéaire des moules cérébraux, et que je ?uis loin de considérer le système que j'ai adopté comme définitif. La dillicullé est de trouver des points de repère fixes et invariables dans des objets dont les formes sont arrondies et où beaucoup dépend de l’appréciation de l’observateur. Les limites des lobes, les milieux des scissures et des sillons qui séparent les circonvolutions, sont effacés par les téguments, dont le relief est donné par les moules, et les différences des appréciations peuvent aller jusqu’à un centimètre dans certains cas, sans qu'on puisse reprocher des inexactitudes à l’observateur.
Voici comment j’ai opéré :
■le prends, au moyen d’un compas à branche mobile et glissante, la longueur totale et celle des hémisphères cérébraux, en appuyant la branche horizontale du compas sur la ligne médiane. Ces mesures de longueur sont donc en réalité un peu moindres que celles qui peuvent se prendre sur le dessin géométrique de profil, la ligne médiane étant un peu déprimée dans la plupart des cas, surtout entre les lobes du cervelet.
La largeur est prise entre les points latéraux les plus saillants des hémisphères ; le diamètre transversal du cervelet entre ceux des hémisphères du cervelet, mais en laissant île ai té la saillie correspondant «tu: sinus veineux, lesquels quelquefois par leur grosseur défigurent entièrement le diamètre réel du cervelet.
Les distances tic l’extrémité antérieure au coin de la scissure de Sylvius, de là au coin de l’incision entre le lobe temporal et le cervelet, et depuis ce point à l'extrémité postérieure du cervelet, sont prises au compas et sur la projection géométrique du profil.
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EXPLICATION DES PLANCHES
Gotiliied M.kiire.
Tab I, tig. 1 . Crâne vu de profil ; fig. 2. Contours de la face postérieure.
• II. fig. 1 . Crâne vu d'en haut ; (Ig. 2. Le même va d’en bas.
• III, fig. 1. Vue de la coupe perpendiculaire et longitudinale du crâne ; tig. 2 Crâne vu d'en
face.
« IV. Vues du moule cérébral : fig. I , de profil ; fig. *2, d'en haut : llg. 3. d’en bas.
Michel Sohk.
• V, lig. I . Cr.ine vu de profil : Ug. 2. Crâne vu d'en arriére ; llg. 3. La mâchoire inférieure vue
d'eu bain
> VI, fig, 1 . Vue du crâne d'en liaul ; tig. ‘2, d'en bas.
» VII, llg, i. Crâne vu d'en face; llg. ‘2. Moule cérébral vu de prolil; lig. 3. Le même d'en face. Frédéric Sons.
i VIII, lig. I . Crâne tu de profil ; tig. '2. Face postérieure, s IX, llg. 1. Face supérieure; llg. '2. Face inférieure du crâne.
i* X, lig. I . Crâne vu d'en face ; fig, '2. Moule cérébral vu de profil ;.fig. 3. Face postérieure du même
Conrad ScnuTTEt.MuiEVEit.
» XI, lig. I . Crâne vu de prolil , fig. '2. Le même vu d’en haut.
» XII, fig. 1. Contours de la coupe longitudinale et verticale du crâne; tig. 2. Face inférieure du crâne.
s XIII, Ug. I . Crâne vu d’eu face ; fig. 2. Le même, face postérieure ; fig 3. Moule cérébral vu de profil ; fig 4. Le même, vu de face.
Jéna.
» XIV, fig. I . Crâne vu de profil ; fig. 2. Vu d’en haut.
" XV, fig. I. Crâne vu d'en bas; fig. 2. Vu de face; fig. 3. Moule vu de profil.
» XVI, llg. I. Crâne vu d'en arrière; fig. 2. Moule vu d'en bas.
Louis IUche.
s XVII, fig. I. Crâne vu de profil ; lig. 2 Houle vu de profil » XVIII, tig. I. Crâne vu de face ; fig. 2. Vu d’en hauf.
EXPLICATION DES PLANCHES
Marguerite M.khleh.
Tab. XVI, fig. 3. Crâne vu J’en arrière; fig. 4. Moule vu de profil.
* XIX, fig. I. Crâne vu de profil; fig. 2. Vu <le face; fig. 3. Moule vu d’en haut.
» XX, fig. !. Crâne vu d'en haut : fig. 2. Vu d’en bas
w XXI, fig. I. Base vue d'en dedans; fig. 2. Mnule vu d’en bas. ; fig. 3. D’en face: fig. 4. Mâchoire vue de profil.
Jean Mœgle.
* XXII, fig. 1. Crâne vu de profil ; fig. 2. Vu de face; fig. 3. Moule vu de profil.
» XXIII, fig. I. Crâne vu d’en haut ; fig, *2. Vu d’en bas; fig 3. Mâchoire vue d’en haut; fig 4. Moule vu d’en bas.
Jacques Mœgle.
* XXIV, fig. I . Crâne vu de profil ; fig. 2. Vu de face ; iig 5. Vil d*en haut ; lig. 4. Mâchoire vue
d‘en haut.
» XXV, fig. 2. Moule vu de profil ; fig. 3. Vu d’en ha».
* XXVI, fig. I. Moule vu d‘en arrière.
Jean-Georges Mœgle.
» XXII. fig. 4. Mâchoire vue d'en haut, i» XXV, fig. I . Crâne vu d’en haut
» XXVI, fig. 2. Crâne vu de profit; fig. 3. Mâchoire supérieure vue d'en bas* fig. 4. Crâne vu de face.
Chimpanzé.
» XXV, fig. 4 .Moule vu d'en bas.
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